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L I B E K? E\ 

■ ^ E teint , d'une ailep* omte & d'un vol infenfïble § 
Fuie & revient fans cette à ce * Palais terrible ; 
Et de-là^ fur la terre il verfe à pleines mains , 
Et les biens » & les maux deftinés aux humains* 
Sur utr autel de fer un livre inexplicable , 
Contient de l'avenir l'hiftoire irrévocable. 
JLa main de l'Eternel y marqua nos défirs g 



* le Puléds des Dejlins % 
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Et nos chagrins cruels , & nos foiblesplaifirs. 
On voit la Liberté , cette efclave fi fiére , 
Par d'invifibles nœuds en ces lieux prifonniére. 
Sous un joug inconnu que rien ne peut brifer t 
Dieu fait raflujettir fans la tyranmfer ; 
A fes fuprêmes loix d'autant mieux attachée , 
Qpe fa chaîne à fes yeux pour jamais eft caché* J 
Qu'en obéiflant même elle agit par fon choix » 
Et fouyent aux Deftias penfe donner des loix. 

Foliaire , Henri, ch. VI H 

Sui s-je libre en effet * ou mon ame & mon corpi 
Sont-ils d'un autre Agent les aveugles reflbrts î 
Enfin , ma volonté qui me meut , qui n\'egtraîne , 
Dans le palais r dè l'ame elVelle Efclave ou Reine ? 
dbfcurément plongé dans ce doute cruel, 
Mes yeux chargés de pleurs fe tournoient vers le ciel*' . 
Xorlqu'un de ces efprits , mie le fouveraja £tre * " 
Plaça près de fon trône , & fît pour le connoître » 
Qui refpirent dans lui , qui brûlent de fe^feux , 
Defcendit jufqu'à moi de la voûte dejs cie.ux ; 
Car on voit quelquefois ces fils de la lumière , 
Eclairer d'un mondain l'ame fîmple & grQfliére $. 
Et fuir obftinément tout Doâ«u* orgueilleux , 
Qui dans fa chaire affis penfe être au deflus d'eux % 
Et le cerveau troublé dcg vap&utf d'uA fyftême , 
Prend fes brouillards épais pour le jour du ciel même* 
Ecoute , nue dit-il , promt à n*e eon/oier » , 
Ce que tu peu* entepdrc &. qii'on, peu» jévéler* 
J'ai pitié de- toa troubla-, & ton» ame ûnsétc , 
Puifqu'eU^ fait.dpufear > mérite qu'on, l'éclaixe* s 
Oui , l'homme fur la. teçre; e& libsfc ain£ que moi $ 
C'eft le plus beau préfent de notre commun Roi« 
La liberté qi^'il doan$% tout Ewe* qui penfe», 
Fait des moindres efprits & la vie & l'eflence» 
Qui conçoit , veut , agit , eft Ijbse- efeagiffiuift, ' 
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Ccft l'attribue divin de l'Etre Tout-puiflant* 
Il en Ait un ptrtage à fes enons qu'il aime. 
Nous fommes Tes eufans , des ombres de lui-même^ 
Il connut , il voulut , & l'univers naquit. 
Ainfi lorfque ta veux la matière obéit» 
Souverain fur 1* terre & Roi par la penfée, 
Ta veux, & font te* maint , la nature eft forcée ; 
Tu commande» aux mers , au fouffle dei xéphirs , 
A ta propre penfée , & même à tes déiîrs. 
Ah ! fana la liberté que feroient donc nos âmes r 
Mobiles agités par d'invifibles flamme* , 
Nos Vœux , nos aérions , nos plaifirs, nos dégoûts » 
De notre être en un mot rien ne ferok à nous. 
D'un Artifân fupréme impuitiances machines , 
Automates penfàns , mus par des mains divines» 
Noua ferions à jamais de menfonge occupés , 
Vils inftrumens d'un Dieu qui nous auroit trompés* - 
Comment fans liberté ferions-nous fea. images ! 
Que lui reviendroit-il de fes brutes ouvrages ? 
On ne peut donc lui plaire , on ne peut l'offenferf 
11 n'a rien à punir , rien à récompénfer. 
Dans le» cieux , fur la terre , il n'eft plus de juftice t 
Caton eft fans vertu , Catilina fans vice. 
Le Deftin nous entraine- à nos affreux penchans , 
Et ce caho* du monde eft fait pour les médians. 
L'opprefleur infolent , l'ufurpateur avare , 
Cartouche , Miriwis , ou tel autre barbare , 
Plus coupable enfin qu'eux le calomniateur 
Dira : Je n'ai rien fait , Dieu- feul en eft l'auteur : 
Ce n*eft pas moi , c'eft lui qui manque à ma parole a 
Qui frappe par mes mains , pille , brnle , viole $ 
C'eft ainfi qoe le Dieu de juftice * de paix 
Seroit l'Auteur du trouble & le Dieu dis xprfàits» 
Les triftes partifatù de ce dogme effroyable , 
Diroient'iU sien de plus s'ils adoraient le diable. 
rolt/ùrt , Dijc. 1U de U Liberté. 
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Pourquoi fi l'homme eft libre a-t-il tant de foiblefiè f 

Que lui fert le flambeau de fa vaine fageflê i 

11 le fuit , il s'égare , & toujours combattu 9 

Il embrafle le crime en aimant la vertu. 

Pourquoi ce Roi du monde , & fi libre, & fî fage g 

Subit-il fi Couvent un fi dur efclavage ? 

I/Eforit confolateur à ces mots répondit t 

Quelle douleur injufte accable ton efprit i 

La Liberté , dis-tu , t'eft quelquefois ravie t 

Dieu te la devoit-il immuable , infinie 9 

Egale en tout état , en tout tems , en tout lieu! 

Tes deftins font d'un homme,& tes vœux font d'un Dieu* 

Quoi ! dans cet Océan , cet atome qui nage > 

Dira : L'immenfitè* doit être mon partage. 

Non , tout eft foible en toi , changeant & limité $ 

Ta force , ton efprit • tes talens , ta beauté. 

La nature , en tout fens , à des bornes preferitej * 

Et le pouvoir humain feroit feul fans limites 1 

Mais , dis-moi , quand ton coeur formé de paflioûf 

Se rend malgré lui-même à leurs imprenions ; 

Qu'il fent dans fes combats fa liberté vaincue , 

Tu l'avois donc en toi puifque tu l'as perdue I 

Une fièvre brûlante attaquant tes refibrts , 

Vient à pas inégaux miner ton foible corps* 

Mais quoi par ce danger répandu fur ta vie • 

Ta fanté pour jamais n'eft point anéantie* 

On te voit revenir des portes de la mort , 

PlUs ferme , plus content , plus tempérant , plus fort; 

Cannois mieux l'heureux don que ton chagrin réclame* 

La liberté dans l'homme eft la fanté de rame. 

On la perd quelquefois : la foif de la grandeur * 

La colère , l'orgueil > un amour fuborneur * 

D'un défir curieux les trompeufes faillies ; 

Hélas ! combien le cœur a-t-il de maladies \ 

Mais contre leur auaut eu feras rafiermi | 
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Prend ce livre cenfé , consulte cet ami. 

Un ami , don du ciel , & le vrai bien du fage. 

Voltaire , Difc. 1 1. de la Liberté. 

tiSSftt 

Voi de la liberté* det ennemi mutin, 

Aveugle partifan d'un aveugle deftin. 

Entend comme il confulte , approuve , délibère J 

Entend de quel reproche il couvre un adverfaire ; 

Voi comment d'un rival il cherche à fe venger : 

Cçmme il punit Ton fib & le veut corriger. 

Il le croyoït donc libre î oui , fans doute , & lui-même 

Dément à chaque pas Ton funefte fyftême. 

Il mentoit à Ton cœur , en voulant expliquer 

Ce dogme abfurde à croire , abfurde à pratiquer. 

Il reconnoit en lui le fentiment qu'il brave , 

Il agit comme libre , & parle comme efclave. 

Sûr de ta liberté rapporte à Ton auteur , 

Ce don que Ta bonté te fît pour ton bonheur , 

Commande à ta raifon d'éviter ces querelles , 

Des tyrans de l'efprit difbutes immcrtdles ; 

Ferme en tes fentimens , & fîmple dans ton cœur ; 

Aime la vérité , mais pardonne à l'erreur. 

Fuis les emportemens d'un télé atrabilaire ; 

Ce mortei qui s'égare eft un homme * eft ton frère $ 

Sois fage pour toi feul , compâtiffant pour lui ; 

Fais ton bonheur enfin par le bonheur d'autrui. 

Vultaife , Dife . 1 1, de U Liberté. 

VlRIATÏ I SERTORIUS. 

Affranchissons le Tage èc laiflfons faire au Tibre. 
la Liberté n'efi rien quand tout le monde eft libre 9 
Mais U eft beau de l'eue , # voir tout l'univers 

A iï^ 
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Soupirer fous le joug & gémir dans les fer», 

Il eft beau d'étaler cette prérogative 

Aux yeux du Rhône efclave , & de Rome captive | 

Et de voir, envier aux peuples abattus , 

Ce refpeft que le fort garde pour les vertus. 

Corneille , Sert orins >*&. ir. /c. II. 



LOIX DE l'Epope'ï, 

\ < _j E n'eft pas que j'approuve en un fujet Chrétiea| 
Un Auteur follement Idolâtre & Payen. 
Mais dans une profane & riante peinture , 
De n'ofer de la Fable employer la figure ; 
De châtier les Tritons de l'empire des eaux » 
D'ôter à Pan fa flûte , aux Parques leurs cifeaux| 
D'empêcher que Caron dans fa fatale barque , 
Aii2.fi que le Berger , ne patte le Monarque ; 
C'eft d'u fi fcrupule vain s'allarmer fortement , 
Et vouloir aux Leâeurs plaire fans agrément* 
Bien-tôt ils défendront ;de peindre la Prudence * 
De, donner à Thémis ni bandeau ni balance ; 
De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain g 
Ou le Tems qui s'enfuit un horloge à la main ; 
Et par-tout des difeours comme une idolâtrie > 
Dans leur faux *éle iront chafler l'Allégorie. 

Voulex-vous long-tems plaire & jamais ne laffer 1 
Faites choix d'un Héros propre à m'intéreflèr > 
En valeur éclatant , en vertus magnifique , 
Qu'en lui jufqu'aux défauts tout fe montre héroïque* 

N'offre*, point un fui et d'incidens trop chargé. 
Lefeul courroux d'Achille , avec art ménagé » 
Remplit abondamment une Iliade entière , 
Couvent trop d'abondance appauvrit la matière* 
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Soyez vif dfc preffé dans vos narrations. 
Soyez vif & pompeux dans vos defcriptions . 
Ceft-là qu'il faut des vers étaler l'élégance» 
N'y çréfentez jamais de baffe circonftance. 
N'imitez pas ce fou qui décrivant les mers ; 
£t peignant , au milieu de leurs flots entrouverts j 
L'Hébreu fauve du joug de fes injuftes maîtres , 
Met pour les voir paffer les poiflbns aux fenêtres* 

Donnez à votre ouvrage une jufte étendue. 

Que le début foit fimple Se n'ait rien d'affecté. 

N'allez pas dès l'abord fur Pégafe monté , 

Crier à vos Le&eurs d'une voix de tonnerre » 

Je * chante le vainqueur des vainqueurs de la terre* 

Que produira l'Auteur après tous cts grands cris ! 

La montagne en travail enfante une fouris. 

O que j'aime bien mieux cet Auteur plein d'adreffè , 

QuiYâns faire d'abord de û haute promette , 

Me dit d'un ton aifé , doux , fimple , harmonieux» . 

Je chante les combats & cet homme pieux , 

Qui des bords Phrygiens conduit dans l'Aufonie » 

Le premier aborda les champs de Lavinie , 

Sa Mufe en arrivant ne met pas tout en feu : 

Et pour donner beaucoup ne nous promet que peu. 

Bien-tôt vous le verrez prodiguant les miracles , 

Du 'deftin des Latins prononcer les oracles ; 

Du- Stix £ d'Achéron peindre les noirs torrent : 

Et ééta les Céfars dans l'Elifée errans. 

De figures fans nombre égayés votre ouvrage. 

Que tout y falTe aux yeux une riante image. 

On peut être à la fois Se pompeux & plaifant ; 

Et je hais un fublime ennuyeux Se péfant. 

J'aime mieux Ariofte Se fes Fables comiques , 

Que ces Auteurs , toujours froids Se mélancoliques ,' 

Qui dans leur fombre humeur fe croirorent faire affro'ntf 

Si les Grâces jamais lent déridoient le front. 

tVm dtSaubri, 
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Un Poëme excellent , où tout marche & fe; fuir , 
N'eft pas de ces travaux qu'un caprice produit. 
Il veut du tems, dés foins-; & ce pénible ouvrage 
Jamais d'un Ecolier ne fut .r'apprentiflàge. 
Mais fouvent parmi nous un Poëfe fans art , 
Qu'un beau feu quelquefois échauffa par h a fard i 
Enflant d'un vain orgueil fon efprit chimérique , . 
Fièrement prend en main la trompette héroique* 
Sa Mufe déréglée en fes vers vagabonds , 
Ne s'élève jamais que par fauts & par bonds | 
Et fon feu dépourvu de fefs & de leôure , 
S'éteint à chaque pas faute de nourriture. 
Mais en vain le Public promt à le méprifer, 
De fon mérite faux le veut défabufer. 
Lui-même applaudifTant à fon maigre génie , 
Se donne par fes mains l'encens qu'on lui dénie. 
Virgile , au prix de lui , n'a point d'invention § 
Homère , n'entend point la noble fiâion. 
Si contre cet arrêt le fiécle fe rebelle , 
A la poftérité d'abord il en appelle. 
Mais attendant qu'ici le bon fens de retour » 
Ramène triomphans fes ouvrages au jour , 
Leurs tas , au magafîn , cachés à la lumière V 
Combattent trifteraent les vers & la pou/fiére* 

Deftréaux t Art Poët. cb. 1 1 ïi 
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X L n'eft point de ferpent , ni de monftre odieux g 
Qui par l'art imité ne puifTe plaire aux yeux. 
D'un pinceau délicat , l'artifice agréable , 
Du plus affreux objet , fait un objet aimable» 
Ain" pour nous charmer , la Tragédie en pleurs., 
D'Œdipe tout fanglant fit parler les douleurs. 
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D'O/efte parricide exprima les allâmes ; 
£c pour nous divertir nous arracha des larmes. 
Vous donc > qui d'un beau feu pour le Théâtre épris» 
Venez en vers pompeux y difputer le prix , 
Voulez-vous fur la fcene étaler des ouvrages, 
Où tout Paris en foule apporte fes fuftrages 5 
JEt qui toujours plus beaux , plus ils font regardés « 
Soient au bout de vingt ans encor redemandés } 
Que dans tous vos difcours la paflion émue , 
Aille chercher le cœur, l'échauffé &le remue.* 
Si d'un beau mouvement l'agréable fureur » 
Souvent ne nous remplit d'une douce terreur ; 
Ou n'excite en notre ame une pitié charmante , 
En vain vous étalez une fcen * favante ; 
Vos froids raifonnemens ne feront qu'attiédir 
Un fpeâateur , toujours paretieux d'applaudir > 
Et qui des vains efforts de votre Rhétorique , 
Juftement fatigué , s'endort , ou vous critique.. 
Le fecrec eft d'abord de plaire & de toucher. 
Inventez des reûorts qui puulent m'attachei> 
Que dès le premier vers l'aâion préparée , 
Sans peine du fujet applaniflê l'entrée. 
?e nie ris d'un Auteur qui lent à s'exprimer , 
De- ce qu'il veut d'abord ne fait cas m'informer ; 
Et qui , débrouillanr mal une pénible intrigue , 
D'un divertiffement me fait une fatigue. 
3'aimerois mieux encor qu'il déclinât fon nom , 
Et dit , je fuis Orefte , ou bien Agamemnon : 
^Que d'aller par un tas de confufe» merveilles, 
Sant rien dire à refprit étourdir, mes oreilles. 
le fujet n'eft jamais aiTez tôt expliqué. 
Que le lieu de la fcene y foit fixe & marqué. - 
Un Rimeur , fans péril , de-là les Pyrénées , 
' Sur la fcene en un jour renferme des années. 
1à fouvent le Héros d'un fpeâacle greffier , 
Enfant au premier aâe eft barbon au dernier. 
Mais nous , que la raifçn à fes régies engage, 
Nous voujons qu'avec art l'aâion fe ménage : 

At 
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Qu'en un lieu , qu'en un jour , un feul fait accompli , 
Tienne jufqu'à la fin le Théâtre rempli. 
Jamais au fpeâateur n'offrez rien d'incroyable. 
Le vrai peut quelquefois n'être pas vraifemblable. 
Une merveille abfurdc eft pour moi fans appas. 
L'efprit n'eft point ému Je ce qu'il ne croit du. 
Ce qu'on ne doit point voir, qu'un récit nous f'expoJfe^ 
Les yefcix en le voyant faifiroient mieux la chofe : 
Mais il eft des objets que l'art judicieux 
Doit offrir à l'oreille , de reculer des yeux. 
Que le trouble toujours croiflant de feene en feene j 
A Ton comble arrivé , fe débrouille fans peine. 
L'efprit ne fe fent point plus vivement frappé» 
Que lorfqu'en un fujet d'iatriçue enveloppé , 
D'un fecret tout-à-coup la vérité connue , 
Change tout , donne à tout une face imprévue» 

Bien-tôt l'Amour, fertile en tendres fentimens « 
S'empara du Théâtre , ainti que des Romans , 
De cette parti on la fenrïble peinture , 
Eft pour aller au cœur la route la plus sûre. 
Peignez donc , j'y confens , les Héros amoureux.' 
Mais ne m'en formez pas des Bergers doucereux* 
Qti* Achille aime autrement que Tyrcis & Phiiéne fl ' 
N'allez pas d'un Ciras nous faire un Artaméne 3 
Et que l'amour fouvent de remords combattu » 
Paroifle une fbiblefTe & non une vertu. 
Des Héros de Roman fuyez les petitçfTes : 
Toutefois aux grands cœurs donnez quelques fbiblefïèfc 
Achille déplatroit moins bouillant de moins promt. 
J'aime à lui voir verfer des pleurs pour un affront* 
A ces petits défauts marqués dans fa peinture , 
L'efprit <avec plaifir reconnoîfla nature. 
Qu'il foit fur ce modèle en vos Ecrits tracé. 
Qu'Agamemnon foit fier , fuperbe , intéretTé. 
Que pour fes Dieux Enée ait un refpeô auftére* 
Confervez à chacun fon propre caraâére. 
Des fiécles, des pays, étudiez les mœurs* 
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Les climats font Couvent les diverfes humeurs. 
Gardez-vous de donner ainfi que dans Clélie , 
L'air , ni ttefprit François , à Vantique Italie ; 
Et fous des noms Romains fâifant notre portrait » 
Peindre Caton galant , & Brutus J)ameret. 
Dans un Roman frivole aifément tout s'excufe. 
C'eft-a/Tez qu'en courant la £âion amufe. 
Trop de rigueur alors feroit hors de faifon : 
Mais la fcene demande une exacte raifon. 
L'étroite bienféance y veut être gardée* ^ 
D'un nouveau perfonnage inventez-vous l'idée ? 
Qu'en tout avec foi-meme il fe montre d'accord ; 
Et qu'il foit jufqu'au bout tel xju'on l'a vu d'abord. 
Souvent , fans y penfer , un Écrivain qui s'aime * 
Forme tous Tes Héros femblables à foi-même. 
• ••••«••••• • • . • 

Que devant Troye en flamme Hécube défolée , 
Ne vienne pas pouffer une plainte empoulée , 
Ni fans raifon décrire en quels affreux pays , 
Par fept bouches l'Euxin reçoit le Tanaïs. 
Tons cts pompeux -amas d'expreffions frivoles , 
Sont d'un déclamateur , amoureux de paroles. 
Il faut dans la douleur que vous vous abaifliezv 
Pour me tirer des pleurs , il faut que vous pleuriez. 
Ces grands mots, dont alors l'Acteur emplit fa bouchej 
Ne partent point d'ira cœur que fa mife're touche. 
Le Théâtre , fertile en Cenfeurs pointilleux , 
Chez nous pour fe produire èft un champ périlleux* 
<Un Auteur n'y fait pas de faciles conquêtes , 
Il trouve à le fiflïer des bouches toujours prêtes* 
Chacun peut le traiter de fat & d'ignorant. 
C*eft on droit qu'à la porte on achette en entrant. 
11 faut, qu'en cent façons , pour plaire.il fe replies 
Que tantôt il s'élève & tantôt s'humilie: 
Qu'en nobles fentimens il foit par-tout fécond : 
Qu'il fort aifé , ' folide , agréable , profond : 
Que de traits furprenans fans cefle il nous réveille :, 
Qu'il conte don* fes vtxs de merveille en merveilles 

A v| 
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Et que tout ce qu'il dit facile à retenir , 
De fon Ouvrage en nous laiflè un long fouvenic 
DtffrUux , +*rt Po'et. ch. III. 
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LOIX DU COMIQUE. 

\^/ Ue la nature donc fort votre étude unique » 

Auteurs , qui prétendez aux honneurs du Comique. 

Quiconque voit bien l'homme , & d'un efprit profond, 

De tant de coeurs cachés à pénétré le fond : 

Qui fait bien ce que c'eft qu'un prodigue» un avare» 

Un honnête homme , un fat , un jaloux , un bifaxre s 

Sur une fcene heureufe il peut les étaler , 

Et les faire à' nos yeux vivre , agir , & parler » 

Préfentez-en par-tout les images naives : 

Que chacun y foit peint des couleurs les plus vivtf« 

La nature féconde en bifarres portraits , 

Dans chaaue ame eft marquée à de différent traits » 

Un gefte la découvre , un rien la fait paraître , 

Mais tout efprit n'a pas des yeux pour la conaoître. 

Ne faites point carier vos Aôeurs au hafard , 

Un vieillard en jeune homme , un jeune homme eJB 

vieillard. 
Etudiez la Cour & connoiflex la Ville. 
L'un & l'autre eft toujours en modèles fertile» 
C'eft par-là que Molière illuftrant fes Ecrits» 
Peut-être de fon Art eût remporté le prix ; 
Si moins ami du peuple en fes doâes peintures , 



Dans ce fac ridicule où Scapin s'enveloppe , 
Je ne reconnois plus l'Auteur du Mifantrope. 
Le Comique , ennemi des foupirs & des pleurs » 
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N'admet point en fts vers de tragiques douleurs: 
Mtis fon emploi n'eft pas d'aller dans une Place a 
De mot! fait» & bas charmer Ta populace. 
U fruc que fes Adeurs badinent noblement: 
Que fon nceud bien formé fe dénone aifément t 
QBel'aâion , marchant où la'ratfon la guide , 
Nefcperdt jamais dans ufle fcene vuide ; 
Que fon iryle humble & doux fe relève a propos 1 
Que Tes difcours par-tout fertiles en bons mou » 
Soient pfeins de partions finement maniées ; 
Et les fcenes toujours Tune à l'autre liées. 
Aux dépens du bon fens gardcx de plaifanter. 
Jamais de la nature il ne faut s'écarter. 
Contemple* de quel air un père dans Térence » 
Vient d'un fils amoureux gourmander l'imprudence! 
De quel air cet Amant écoute tes leçons , 
Et court chex fa Maîrreflê oublier ces chanfbnr. 
r> a^ *** un P 01 " 11 ™* » une inwgP femblable, 
C eft un amant , un fils , un père véritable. 

DtJjfrAtux , *Art Poi't. cb. III,. 
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*£OlX DE ROMl. 

Paulin à Titus» 



- ^ O m s , par une loi , qui ne fe peut changer | ' 
N admet avec fon fâmj aucun fans; étranger $ 
Et ne reconnoît point les fruits illégitimes » 
Qui naûTent d'un hymen contraire à fet maxime*» 
D'ailleurs , vous le favex , en banniflant fes Rois, 
Rome, à ce nom fi noble , ce fi faint autrefois , 
Attacha , pour jamais , une haine puifTante ; 
« » quoiqu'à fes Céfars fidèle , obéifiànte » 

* £//«/ défendaient mhx Empereurs VdlUsnct *vec i& 
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- 

Cette haine , Seigneur , refte de fa fierté » 
Survit dans tous les coeurs après la liberté. 
Jules , qui le premier la fournit à Tes armes * 
Qui fit taire les loix dans le bruit des allarmef f 
Brûla pour Cléopatre ; & , fans fe déclarer , 
Seule dans l'Orient la laiflfa foupirer. 
Antoine , qui l'aima jufqu'à l'idolâtrie > 
Oublia dans Ton fein fa gloire & fa patrie ; 
Sans ofer toutefois fe nommer Ton époux, 
Romel'alla chercher jufques à Tes genoux; 
Et ne dé far ma point fa fureur vengereflè!, 
Qu'elle n'eût accablé l'Amant & la Maître/Te. 
Depuis ce tems , Seigneur , Çalij^ula , Néron , 
Monitres , dont à regret je cite ici le nom ; 
Et oui ne confervant que la figure d'homme , 
Fdulérent à leurs pieds toutes les loix de Rome i 
Ont craint cette loi feule , & n'ont point à nos yeux » 
Allumé le flambeau d'un hymen odieux.. 
Vous m'avez commandé fur-tout d'être iîneere. 
De l'affranchi Pal las nous avons vu le frère , 
Des fers de Claudius , Félix encor flétri , 
De -deux Reines , Seigneur, devenir le mari $ 
Et s'il faut jufqu'au bout que je vous obéiffe» 
Ces deux Reines étoient du faqg de Bérénice. 
Et^ vous croiriex pouvoir fans blefler nos regards J 
Faire entrer une Reine au lit de nos CêTars , 
Tandis que l'Orient dans le lit de fes Reines , 
Voit pailer un efclavè au fortir de nos chaînçs ? 
* Ratine , Bercn. *8. il. fi. II.' 



LONDRES* 

V^y R I VA L E d'Athéne ! ô Londre h«ureufe terres 
Ainfî que des tyrans vous avez su chaffer* 
I/es préjugés honteux qui vous livraient la guerre. 
C'eft-là qu'on fait tout dire & tout récompenfer f 
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"Nul art û'eit méprifé , tout fuccèt a fa gloire, 
Le vainqueur île Tallard , le fil* de la victoire, 
le fublime Dryden & le faaje Addiflbn » 
Et la charmante Ophil* de l'immortel -Newton» 
Ont part an temple de Mémoire. 

FêhéiHê 
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LOUANGE. 



_ f N i losange éouitable , 
Dont l'honneur feul eft le buCf* 
Du mérite véritable 
Eft le plus jufte tribut. 
Un efprit noble & fublime 
Nourri de gloire & d'eftâne » 
Sent redoubler fes chaleura t 
Comme une tige élevée 
D'une onde pure abreuvé* 
Voit multiplier fes fleurs. 

Mais cette flatteafe amorce 

D'un hommage qu'on croit dA g 

Souvent prête mime force 

Au vice , ôu'à la vertu. 

De la céreAe rofée 

(a terre fêrrilifée 

Quand le* frimats ont ctGi, 

Fait é galem e nt éclore « 

Et le» doux parfums de Flore i 

Et les poifons de Circé. 

Cieux , gardez vos eaux féconde! 
Pour le myrthe aimé des Dieux* 
Ne prodiguez plus vos oadea 
A cet if contagieux ; 
Et vous f enfans des nuages , 
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Vents , xniniftres des orages , 
Venez , fiers tyrans du Nord / 
De vos brûlantes froidures 
' Sécher ces feuilles* impures 
Pont l'ombre donne la môrt^ 

Rouffedu , Ode à Malkerhi 

IRIS ( i ) » je vous louerais , il n'eft que trop aifé i 
Mais vous avez cent fois notre encens refufé , 
En cela peu femblable au refte des mortelles , 
Qui veulent tous les jours des louanges nouvelle*; 
Pas une ne s'endort à ce bruit fi flatteur. 
Je ne les blâme point , je fouffre cette humeur ; 
Elle eft commune aux Dieirx,aux Monarque»,aux Belle*, 
Ce breuvage vanté par le peuple rimeur , 
Le neâar que l'on fert au Maître du- tonnerre , 
Et dont nous ehîvroto* tous les Dieux de la terre > 
Ceft la louange , Iris 5 vous ne la goûtez point. 

La T ont aine. 



LOUANGE PROFITABLE. 

\J N ne peut trop louer trots* forte* de perfônnef * 
Les Dieux , fa M aitreflê , & fon Roi. 

Malherbe le difoit : j'y fouferi* quant à moi : 
Ce font maximes toujours bonnes. 

La louange chatouille & gagne les efprits. 

Les faveurs d'une Belle en font fouvent le /prix. 

«Voyons comme les Dieux l'ont quelquefois payée, 
Simonzde (2) avoit entrepris 

( x ) Madame de U Sablière, 

(z ) ^Ancien. P$ete Grec dent il refte quelques fragmensl 
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X.' éloge d'un Athlète ;& la cbofe eflàyée, 
JJ trouva (on fnjet plein de récits touc nudn 
Xes pareil de l'Athlète étaient genf inconnus , 
Son père un bon Bourgeojf , lui tins ancre mérite t 

Matière infertile & petite. 
Xe Poète d abord parla de Ion Héros. 
Après en avoir dit ce* qu'il en pouvoir dire , . 
JI fe jette à côté , fe met fer le propot 
I>e Caftor & Poilus , ne manque pas fécrir* , 
Que leur exemple étok ans Lncenrs glorieux $ 
Bière lent* combats. » fyécifiaot les lieux , 
Où as frères s'étaient figaalé» davantage* 
. Enfin déloge de ces Dieex 
Fasfok les deux tiers de l'Ouvrage. 
X' Athlète avait promis d'en payer un talon; 

Mais quand SI le vît , le galant 
l¥*e& donna que le tiers : 8c dît fort franchement % 
Que Caftor & Pollux acqnrfltaflènc le iefte. 
Faitea-wus contenter par ce couple célefre. 
; • Je veux vont traiter cependant t 

Venez fouper chez moi : nous feront banne vie. 
les conviés' font gew* choifis , 
Mes pareils, mes meîllcnrsmrnwv 
Soyez donc 4e la compagnie. 
Sîmonide promit , peut-être flu'il eut peur 
De, perdre r outre fond& r le gré de fit louange* . 
Il vient , Ton feftine , l'on mange. 
Chacun étajgc m Belle humeur , 
Un domeftique accourt , l'avertit qu'à la porte 
Deux homme? àénumJb'ttmt à lA vosV ptomptenftht, . 
11 fort de xaUe , & la cohorte 
ft'en pe«dpa»un>f«uUou,pdident. 

Ces deux hommec étaient k& fuseaux de l'éloge, 
ous deux lui yuxduHjptêçe ,,# poux, prix de fe* ves* t 
Ils l'avertSfn^ ap y i\ déjoge , * , 
Et que cette maison- v* tomber t à ^'entefs» 
La prédiaion ea % praie. 
Un pilier manque , & le plat-fô'nd * 
Tome II, A* 
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Ne trouvant plus rien qui l'étaio, 
Tombe fur le feftin , brife plats Se flacons » 

N'en fait pas moins aux Echanfons. 
Ce ne fut pas le pis : car pour rendre complétée 

La vengeance due au Poëte , 
Une poutre cafla les Jambes à l'Athlète , 

Et renvoya les conviés 

Pour la plupart eftropiés. 
la Renommée eut foin de publier l'affaire* 
Chacun cria miracle : on doubla le falaire 
Que méritoient les vers d'un homme aimé des Dieux* 

Jl n'étoit fils de bonne mère « 

Qui , les payant à qui -mieux mieux , 

Pour Tes ancêtres n'en fît faire. 
3e reviens à mon texte ; Se dis premièrement* 
Qu'on ne fauroit manquer de louer largement 
Les Dieux de leurs pareils : de plus , que Melpomener f 
Souvent » fans déroger ♦ trafique de fa peine : 
Enfin qu'on doit tenir notre art à quelque prix. 
lefe Grands fe font honneur dès -Ion qu'ils nous font ; 



grâce. 



I 



Jadis l'Olympe Se le Parnafle 
| Etoient frères & bons amis* 

| La Fcntéùne , V*bles m 
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J 'À I M B le laxeoV même la mollcfle % 
Tous les plaifirs , les arts de coûte efpëce ; 
la propreté , le goût , les ornement , 
Tout honnête homme a de tels fentimens. 
11 eft bien doux pour mon coeur très-immonde 
De voir ici l'abondance â la ronde , 
Mère des arts Se des heureux travaux , 
Nous apporter de fa fonree féconde , 
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Et des beibins Se des platârs nouveaux» 
l'or de h terre » & les tréfors de l'onde » 
leurs habitans , & les peuples de l'air > 
Tout fect au luxe , aux plairfîrt de ce monde j 
O le bon tenu que ee uécle de fer ! 
Le fuperfla , chofe trè>néceflaire , 
A xéuoi l'un ï l'autre hémifphére. 

À TABLE hier par tin trifte hafard , 
J'étais affis près d'un Maître Caflfard , 
lequel me dit , vous avez bien la mine 
D'aller un jour échauffer la cuifîne 
De Lucifer ; & moi , prédeftiné , 
Je rirai bien quand tous ferez damné. 
Damné ! comment 3 pourquoi ? pour vos folief) 
Vous avex dit en vos œuvres non pies , 
Dans certain conte en rimes barbouillé » 
Qu'au Paradis Adam étoit mouillé » 
loxfqu'U ple^ycit fa? notre premier père % 
Qu'Eve avec lui buvoit de belle eau claire | 
Qu'ils avoient même avant d'être déchut 
La peau tannée , & les ongles crochus* 
Vous avancez dans votre folle ivreflè , 
Prêchant le luxe & vantant la mollette , 

Qu'il vaut bien mieux , ô blafphêmes nuuditl t 
Vivre à préfent qu'avoir vécu jadis. 

Par quoi mon fils , votre Mufe pollue 

Sera rôtie , & c*eft chofe conclue. 

Difant ctt mots , fon gofîer altéré » 

Humoit un vin , qui d'ambre coloré , 

Sentoit encor 1» grappe parfumée , 

Dont fut pour nous la liqueur exprimée* 

Un carmin vif enluminoic fon teint , 

Loi* je lui dû : Pour Dieu , Monûcur le Saint | 
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Quel eft ce vin î d'où vient-il , je vous prie i 

D'où l'avez-vous * il vient de Çanarie : 

C'eft un neâar , un breuvage d'élu ; - 

Dieu nous le, donne , & Dieu veut qu'il foie bû* 

Et ce cafFé dont après cinq fervices , 

Votre eftomac goûte encor les délices i 

Par le Seigneur il me fut deftiné. 

Bon. Mai* avant que Dieu vous l'ait donné j 

Ne fatit-iï pas que ^humaine industrie 

L'aille, ravir aux champs de l'Arabie ? 

La porcelaine , & la frêle beauté 

pe cet émail à la Chine empâté , 

Par mille mains fut pour vous préparée 9 

Cuite , recuite , & peinte & diaprée ; 

Cet argent firi , cizelé , gaudroné , 

En plat , en vafe , en foucoupe tourné , 

Fut arraché de la terre profonde » 

Dans le Potofe , au fein d'un nouveau Monde* 

Tout f univers a travaillé pour vous 9 

Afin qu'en paix dans votre heureux courroux * 

Vous infultiez , pieux atrabilaire > 

Au monde entier épuifé pour vous plaire* 

O faux dévot , véritable mondain , 

Connoiflez-vous ; & dans votre prochain 

Ne blâmez pas ce que votre indolence 

Souffre chez vous avec tant d'indulgence; 

Sachez fur-tout que le luxe enrichit 

Un grand Etat , s'il en perd un petit. 

Cette fplendeur , cette pompe mondaine ,' 

D'un règne heureux eft la marque certaine* 

Le riche eft né pour beaucoup dépenfer , 

Le pauvre eft fait pour beaucoup amafTer. 

Dans ces jardins regardez ces cafeades , 

L'étonnement de l'amour des vayades ; 

Voyez ces flots dont les napes d'argent » 

Vont inonder ce marbre blanchiflant ; 

Les humbles prez s'abreuvent de cette onde | 

La terri en eft plus belle 6c plus féconde* 
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\s de ces eaux û la fource tarît , 
abc eu féchée & la fleur fe flétrît, 
fi Ton voit en Angleterre , en France , 
cent canaux circuler l'abondance ; 
goût du luxe entre dans tous les rangs g 
pauvre v vit des vanités des Grands j 
[e travail gagé par la molleflê , 
ivre à pas lents la route à la richeflè. 

P4t/fùte y Défenfe du Mortfakri 
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MAGNANIMITE*. 

toKV S à EPHESTION. 

>«**\_/ U e verrois-je, Se que pourrois-je apprendre £ 
Qui nvabaiflè fi fort au deflous d'Alexandre ? 
Seroit-ce fans effort let Perfans fubjugués ; 
Et vos bras tant de fois de meurtres fatigués i 
Quelle gloire en effet d'accabler la foiblefle 
D'un Roi déjà vaincu par fa propre mollefle , 
D'un peuple fans vigueur & çrefque inanimé » 
Qui gémifibit fous 1 or dont il étoit armé ; 
Et qui , tombant en foule , au lieu de fe défendre , 
K'oppofoit que des morts au grand cœur d'Alexandre t 
Les autres éblouis de fes moindres exploits , 
Sont venus à genoux lui demander des loix ; 
Et leur crainte écoutant je ne fais quels oracles , 
Ils n'ont pas crû qu'un Dieu pût trouver des obftaclet* 
Mais nous , qui d'un autre œil jugeons des Conquérant t 
Nous favons que les Dieux ne font pas des tyrans | 
Et de quelque façon qu'un efclave.le nomme , - 
Xe fils de Jupiter pafle ici pour un homme : 
Nous n'allons point de fleurs parfumer fon chemin £ 
Il nous trouve par-tout les armes à la main. 
Il voit , à chaque pas , arrêter fes conquêtes. 
Un feul rocher ici lui coûte plus de têtes , 
Plus de foins » plus d'aflàuts , & prefque plus de tenu { 
Que n'en coûte à fon bras j'Empire des Perfans. 
Ennemis du repos qui perdit ces infimes , 
E'or qui naît fous nos pas , ne corrompt point nos amei 4 
Xa gloire eft le feul bien qui nouspuiûe tenter» 
£de feul que mon cœur cherche à lui difputer. 

Racine , Alexundr, «#• II. fc* II, 
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Taxi ib à Po*us. 

Nous rendons ce qu'on doit aux illuitre* exemple* ; 
Voui adorez des Dieux qui nous doivent leurs temple* 4 
Des Héros qui chez tous paCoient pour des mortels , 
£n venant parmi nous ont trouvé de* a tels. 
liai* en vain l'on prétend chez de* peuple* û brave* # 
Au lieu d'adorateur* fe faire de* efclaves. 
Croyez-moi , quelque éclat qui les puiffè toucher » 
{Il rejofcnt l'encens qu'on leux veut arracher» 

Racine t Altxmdu *8. IL fi. JI« 

LAODICE à FLAMINItfl. 

Tous le* Roi* ne font Roi* qu'autant comme il vou# 

plaît ; 
Mai* G. de leur* Etat* Rome à Ton gré dkpofe, 
Certes pour Ton Attale elle tait peu de cbofe ; 
£t qui tient dans fa main tant de quoi lui' donner j 
A mendier pour lui devroit moin* s'obftiner. 
Pour un Prince fi cher ùl réferve m'étonne * 
Que ne me Toffire-t-elle avec une Couronne ! 
C eft trop m'importuner en faveur d'un fujet » 
Moi qui tiendroi* un Roi pour un indigne objet» 
S'il venoit par votre ordre , & fi votre alliance 
Souiiloit entre fe* mains la fuprème puiflance. 
Ce font des fentimens que je ne puis trahir , 
3e ne veux point dé Rois qui fâchent, obéir,; 
Et pnifque vous voyez mon ame toute entiéae ». 
Seigneur , ne perdez, plu* menace, ni pxiéte*. 

Corneille, XkomtL *£k Il l. fi. 1U 



M 



MAL 



MAL AD I E. 

J \A I vu mes trilles journées 
Décliner vers leur penchant. 
Au midi de ntes années 
Je toucbois à mon couchant. 
La mqrt déployant Tes ailes 
Couvroit d'ombres éternelles 
La clarté dont je jouis : 
Et dans cette nuit funefte 
• Je cherchois en vain le refte 
Dé mes jours évanouis. 

Grand Dieu, votre main reclame 
Les dons que j'en ai reçus. 
Elle vient couper la trame 
Des jours qu'elle m'a tiflùs. 
Mon dernier foleil fe levé £ 
Et votre fourHe m'enlève 
De la terre des vivans , 
Comme la feuille féchée > 
Qui de fa tige arrachée > 
Devient le jouet des vente* 

Comme un tigre impitoyable 
Le mal a brifé mes os j 
Et fa rage infatiable 
Ne me ïaitfe aucun repos. 
Victime fbible & tremblante 
A oette image fançlante 
Je foupire nuit & jour ; 
Et dan? ma crainte mortelle 
*3e fuis comme l'hirondelle 
(oui les griffes du vautour* 



Ainfi de cris ft d» alfarme» 
Mon mal fembloitfe nourrir- 
Et mes veux noyés de lannet" 
Etoient hûès de s'ouvrir. 
Je àifois à la nuit fombre • 
O noie !*u vas dant ton ombre 
Al enfevelir pour toujours. 
Je redifois à l'aurore : 
Le jour que tu fais édoce, 
Eit le dernier de mes jours. 

Monôme eft dans le» ténébrei . 
Me* fens font glacés d'effroi. 
Ecoute* mes cris funèbres . , 
Dieu jufte , répondcï-moi. 
Mais enfin fa main propice 
A comblé le précipice, 
<£w s'entr\>uvtoit fouam^s pu. 
Son fecours me fortifie , 
Et me mit trouver la vie 
Dans Us horreurs du trépas. 

Seigneur , fl tant que la terre 
Conncuflè en moi vos bien&its : 
vous ne m'avez fait U guerre , 
Que pour me donner la paix. 
Heureux l'homme , à qui la grâce 
.Départ ce don efficace 
Pttifé dans fes faints tréfors: 
It qui rallumant fa flamme 
Trouve la fanté de l'ame 
Dans les fouffranecs du corps. 

C'eft pour faaver la mémoire 
De vos immortels fecours , 
C eft pour vous , c'eft pour votre gloire » 
J9we lu £ 
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Que vous prolongez nos jours. 
Non , non , vos bontés facrée* 
Ne feront point célébrées 
Dans l'horreur des monument* 
La mort aveugle & muette 
Ne fera point Finterpréte 
De vos faints commandement* 

Mais ceux <jui de fa menace 
Comme moi font rachetés , 
Annonceront à leur race 
Vos céleftes vérités. 
J'irai , Seigneur , dans vos temples 
Réchauffer par mes exemples 
Les mortels les plus glacés ; 
Et vous offrant mon nommage > 
Leur montrer Tunique ufage 
Des jours que Vous leur lamés» 

Jt<mjfex*<> Cdttthpu. 
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\J \J A N D le malheur rrc feroit bon» 
Qu'à mettre un fot à la raifon , 
Toujours feroit-ce à jufte caufe » 
Qu'on le dit bon à quelque chofe. 

la Fontaine , Tabler» 

Andromaque à Pyrrhus. 

Non, vous n'efpércst plus de nous revoir eocor » 

Sacrés murs que n'a pu conferver mon He&er. 

A de moindres faveurs des malheureux prétendent » 
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Seigneur. C'eft un exil que met pleura vont demandent* 
Soatfrex qae loin des Grec», & même loin de vous , 
fvUt chercher mon GU êc pleurer mon époux. 

Réunie , ^indnmdq. *8. I. fi. I r. 

Egiste à Narbas. 

E H 9 «taoi ! tous les malheurs aux humains réferré* » 
Faut-il fi jeune encor les avoir éprouvés ? 
Lts ravages , l'exil , la mort , l'ignominie , 
jDè* ma première aurore ont ailiégé ma vie. 
De déferts en déferts , errant , perfécuté , 
J'ai langui dans l'opprobre & dans l'obfcurité. 
Le ciel fait cependant, fi parmi tant d'injures , 
J'ai permis à ma voix d'éclater en murmures. 
Malgré l'ambition qui dévoroit mon cœur , 
J'embrasai les vertus au'exigeoit mon malheur. 
Je refpeâai , j'aimai jufqu'à votre mifere ; 
Je n'aurois point aux Dieux demandé d'autre père. 
Ils m'en donnent un autre & c'eft pour m'outrager. 
Je fuis fils de Cresfbnte & ne puis le venger. 
Je retrouve une mère , un tyran me l'arrache. 
Un détcftable hymen à ce monftre l'attache. 
Je maudis dans vos bras le jour où je fuis né ; 
Je maudis le fecours que vous m'avez donné. 
Ah, mon père ! ah ! pourquoi d'une main égarée 
Jteteniex-vous tantôt la main défefpérée t 
Mes malheurs finiflbient, mon fort étoit rempli. 

Voltaire , fidérop. *B. v. fi. I. 
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MALHEjURS d'Œdjp^ 

ŒDIPE à DlRCE'. 



M. 



On fouvenir n'eft plein que d'exploits généreux j 

Cependant je me trouve incefte , & parricide , 
Sans avoir fait un pas que fur les pas d'Alcide , 
Ni recherché par-tout que loix à maintenir , 
Que monftres à détruire , & médians à punir. 
Aux crimes malgré moi l'ordre du ciel m'attache £ 
Pour m'y faire tomber à, moi-même il me cache , 
Il offre , en rn'aveuglanx fur ce qu'il a prédit , 
Mon père à mon épée & ma mère à mon lit. 
Hélas ! qu'il eft bien vrai qu'en vain on s'imagine 
Dérober notre vie à ce qu'il nous deftine , ' 
Les foins de l'évi r ter font courir au devant ; 
Et lUdrefle à le fuir y plonge plus avant. * 
Mais fi les Dieux m'ont fait la yip abominable > 
Ils m'en font par pitié la fortie honorable , 
Puifqu'enfin leur faveur mêlée £ leur courroux» 
Me condamne à mourir pour le falut de tous. 
%t qu'en ce même tems qu'il faudrait que ma vie ,' 
Des crimes qu'ils m'ont fait traînât l'ignominie , 
L'éclat de ces vertus que je ne tiens pas d'eux.» 
Reçoit pour récompenfe un trépas glorieux. 

Cotoeille, Gtlip. dft.Y. fc.YlU 

(JE pipe à Icare. 

Qu'E T E s-vous devenus , Oracles de nos Dieux ? 
Vous qui faifiez trembler ma vertu trop timide , 
Vous qui me prépariez l'horreur d'un parricide» 
Mon père eft chez les morts & voui m'avez trompé j 
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Malgré vous dans Ton fang mes mains n'ont point 

trempé. 
Ainix de mon erreur efelaye volontaire , 
Occupé d'écarter un mal imaginaire , 
3'abandonnois ma vie à àcs malheurs certain* , 
Trop crédule Artifan de mes triftes Deftins. 
O ciel ! & quel eft dontf l'excès de ma mifére , 
Si le trépas des miens me devient néceflaire » ' 
Si trouvant dans leur perte un bonheur odieux , 
Pour moi la mort d'un père eft un bienfait des Dieux* 

O tous qui préfidez aux fortunes des Rois , 
Dieux ! faut-il en un jour m'accabler tant de fois f 
Et préparant vos coups par vos trompeurs oracles , 
Contre un fbible mortel épuifer les miracles. 

•3'entrevois mon deftin: ces recherches cruelles 
Ne me découvriront que des horreurs nouvelles. 
Je le fais .-mais malgré les maux que je prévoi , 
Un îàéûr curieux m entraîne loin de moi. 
Je ne puis demeurer dans cette incertitude i 
Le doute en mon malheur eft un tourment trop rude. 
J'abhorre le flambeau dont je veux m'éclairer y 
et craie* de me connoître & ne puis m'ignorer. 

roltaire , <Ed>f . *8. V. fc. II. 

(Edipe ft*l. 

Le voilà donc rempli cet oracle exécrable , 
Dont ma crainte a preflfé l'effet inévitable * 
Et je me vois enfin par un mélange affreux , 
Incefte & parricide & pourtant vertueux !• 
Miférable vertu , nom ftérile Se funefte , 
Toi par qui j'ai réglé des jours que je dételle , 
A mon noir afeendant tu n'as pu réiîfter ! 
Je tombois dans le piège en voulant l'éviter. 
UnDieu pliw fort que moi xn'entrainoit vers le crime i 

Biij 
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Sous mes pas fugitifs il creufoit un abîme , 
Et j'étois malgré moi dans mon aveuglement , n 
D'un pouvoir inconnu l'efclave & l'inftrument. 
Voilà tous mes forfaits je n'en connois point d'autres \ 
Impitoyables Dieux , mes crimes font les vôtres. 
Et vous m'en puniûez. ... 

Foliaire i Œdip. *8. V. fi, i y. 



MALHEURS DE PoniPE'l. 

PHOTIN à PTOLOME'E. 

JL L * fuit Rome perdue , il fuit tous les Romains^ 
A qui par fa défaite il met les fers aux mains ; 
Il fuit le défefpoir des Peuples & des Princes , 
Qui vengeroient fur lui le fang de leurs Province* « 
Leurs Etats & d'argent & d'hommes épuifés , 
Leurs trônes mis en cendre , & leurs fceptres brifés J 
Auteur des maux de tous , il eft à tous en butte « 
Et fuit le monde entier écrafé fous fa chute. 
Le défendrez-vous feul contre tant d'ennemis > 
L'efpoir de fon falut en lui feul ctoit mis , 
Lui feul pou voit pour foi , cédez alors qu'il tombe i 
Soutiendrez-vous un faix fous qui Rome fuccombe , 
Sous qui tout l'univers fe trouve foudroyé , 
Sous qui le grand Pompée a lui-même ployé S 
Quand on veut foutenir ceux que le fort accable | 
A force d'être jufte on eft fouvent coupable $ 
Et la fidélité qu'on garde imprudemment , 
Après un peu d éclat traîne un long châtiment » 
Trouve un noble revers , dont les coups invincible* j 
Pour être glorieux ne font pas moins fenfïbles. 
Seigneur , n'attirez point le tonnerre en c^s lieux £ 
Rangez- vous du parti des Deftins & des Dieux 5 
. Et fans les aceufer d'injuftice ou d'outrage» 
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Puifqu'ils font les heureux , adorez leur ouvrage : 
Quelques foient leurs décrets , déclarez-vous pour eux , 
Et pour leur obéir , perdez le malheureux, . 

Corneille , Mort de Pompée , «& I, fc. I. 



MAL MARIE 1 . 

\J U E le boa (bit toujours camarade du beau , 

Dès demain je chercherai femme $ 
Mais comme le Divorce entre eux n'eft pas nouveau ; 
Et que peu de beaux corps , hôtes d'une belle ame » 

Aflêmblent l'un & l'autre point , 
Né trouve* pas mauvais que je ne cherche point. 
J'ai vu beaucoup d'hymens, aucuns d'eux ne me tentent : 
Cependant des humains prefqueles quatre parts. 
6'expofent hardiment au plus grand des hafards g 
Les quatre parts auûi des humains fc repentent* 
J'en vais alléguer un qui s'étant repenti , 

Ne pût trouver d'autre parti , 

Que de renvoyer fon époufe , 

Querelleufe , avare & jaloufe. 
Rien ne la contentoit, rien n'étoit comme il faut , 
On fe levoit trop tard , on fe couchoit trop tôt. 
Puis du blanc , puis du noir , puis encore autre chofe $ 
Les valets enrageoient , l'époux étoit à bout : 
Moniteur ne fonge à rien » Monfîeur dépenfe tout » 

Moniteur court , Monfîeur fe repofe. 
Elle en dit tant , que Monfieur à la fin , 

LalTé d'entendre un tel lutin » 

Vous la renvoie à la campagne , 
Chez fes parens. La voilà donc compagne 
De certaines Philis qui gardent les dindons , 

Avec les gardeurs de cochons.' 
Au bout de quelque tems qu'on la crût adoucie * 
£e mari la reprend. Eh bien ! qu'avez-vout fait l 

.Comment parEex-vous -votre vie * - 
Biiij 
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L'innocence des champs eft-elle-votre fait r 

Aflèz , dit- elle : mais ma peine 
Etoit de voir les gens plus parefïeux qu'ici : 

Ils n'ont des troupeaux nul fouci. 
7e leur favois bien dire 5 & m'attirois la haine 

De tous ces gens fi peu foigneux. 
JSh , Madame , reprit fon époux tout à l'heure , 

Si votre efprît eft fi hargneux , 

Que le monde qui ne demeure 
Qu'un moment avec vous ,< de ne revient qu'au fohf 

Eft déjà lafTé Se vous voir , 
Que feront des valets qui toute la journée , 

Vous verront contre eux déchaînée ? 

Et que pourra faire^tra époux, 
Que vous voulez, qui foit jdur de nuit avec voui l 
Retournez au Village : adieu , fi de ma vie 

Je vous rappelle > & qu'il m'en prenne envie» ] 
Puiffé-je chez les morts avoir , pour mes péchés j 
Peux femmes comme vous fans ceflê à mes côtés. . 
la Fontaine > Fables* - 



MARIAGE. 

J; Lu s (l'une fors je me fuis étonné > 
Que ce qui fait la paix du mariage , 
En eft le point le moins confidéré. 
Lorfque l'on met une fille en ménage , 
Les père Se mère ont pour objet le bien ; . 
Tout lé furpliu , ils le comptent pour rien. 

La Fvntainc , Cdnteu 

J E foutien» & dis hautement , 
Que l'hymen eft bon feulement 
Pour les gens de certaines çlafiès» 
Je le fouflEre en ceux du haut rang , 



MAU 33 

Lorfque la nobléffe du fang » 
L'cfprit\ la douceur & les gracea 
Sont joints au bien : & lit à part. 
Il me faut plu» à mon égard. 
Et quoi 5 de l'argent fans affaire ; 
Ne me voir autre chofe à faire , 
Depuis le matin juiqu'au foir , 
Qjae de fuivre en tout mon vouloir. 
^ Femme de plut aflfez prudente 
Pour me fervtr de confidente ; 
Et quand f aurois tout à mon choix » 
J'y foogerois encor deux foie. 

Là Fontaine , (Envr. drverfi. 

V38Z* 

H o M M E , qui femme prend , fe met en un état , 
Que de tous a bon droit on peut nommer le pire : 
Fol itoit le fécond qui fit un tel contrat , 
A l'égard di» premier je n'ai rien à lui dire. 

La Ftnttint, (Envr. diverf. 



MARIS. 

M j E malheur des Maris , les bons tours d et Agnès , 

Ont été de tout tems le fujet de la Fable. 

Ce fertile fujet ne tarira jamais ; 

C'eft une fource inépuifable, 

A de pareils malheurs tous hommes font fujets; 

Tel qui s'en croit exemt eft tout feul à le croke } 
Tel rit d'une wfe d'amour , 
Qui doit devenir à fon tour , 

£e vifible fujet d'une femblable hiftoire. 

D'un tel revers fe laitier accabler, 
Eft à mon gré fottife toute pure. ' 
, La Fontaine ,. Conta* 

B v " 
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MAUSOLE'E, 



Ourbon n'employoit point ces moment falutalrefj 

A rendre au dernier * Roi les honneurs ordinaires » 
A parer Ton tombeau de ces titres brillant , 
Que reçoivent les morts de l'orgueil des vivant» 
Ses mains ne. chargeoient point ces rives défolées 9 
De l'appareil pompeux de ces vains Maufolées , 
Par qui malgré l'injure & des tenu & du fort , 
La vanité des Grands triomphe de la mort. 

rdtéùrt t Henri, th. VU 



MB'C H ANS. 

XjL U bonheur du méchant qu'un autre porte envie* 
Tous Tes jours paroiflent channans. 
L'or éclate en Tes vêtemens , 

Son orgueil eft fans borne ainfi que fa riehefle. 

Jamais l'air n'eft troublé de Tes gémiflèmens. 

11 s'endort , il s'éveille au Ton des inftrumens. 
Son cœur nage dans Ja molleflè. 

Pour comble dcprofpérité 9 
11 efpére revivre en fa poftérité ; 
Et d'en fans à fa table une riante troupe , 
Semble boire avec lui la joie à pleine coupe* 

Heureux , dit-on ,1e peuple floriflànt , 
Sur qui ces biens coulent en abondance. 
Plus heureux le peuple innocent , 
Qui dans le Dieu du ciel a mis fa confiance. 

La gloire Aes médians en un moment s'éteint. 
L'affreux tombeau pour jamais les dévore » 
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11 n'en eft pas ainfi de celui oui te craint. 
Il renaîtra , mon Dieu , plus brillant que l'aurore. 
Méu'mt , ££/>. 48. 1 I. Je. % X. 

Pardonne , Dieu puinant, pardonne à ma fbibleiZê 9 
A l'afpeft des xnéchaaa , confite , épouvanté , 
Le trouble m'a faifi , mes pas ont héfité. 
Mon xéle m'a trahi , Seigneur , je le conreflè 
£n voyant leur profpérité. 

Cette mer d'abondance où leur ame fe noie, 
Ne craint ni les écueils , ni les vents rigoureux J 
Ils ne partagent point nos fléaux douloureux , 
Ils marchent fur des fleurs , ils nagent dans la joie t 
Le fort n'ofe changer pour eux. 

Voilà donc d'où leur vient cette audace intrépide » 
Qui n'a jamais connu crainte ni repentirs r 
Enveloppés d'orgueil , engraifTés de plaifîrs , 
Enivrés de bonheur ils ne prennent pour guide , 
Que leurs plus infenfés délïrs. 

Leur bouche ne vomît qu'injure & que blafphêmef J 
Et leur coeur ne nourrit que penfers vicieux ,* 
Ils afrrontent la terre , ils attaquent ha deux ; 
Et n'élèvent leurs voix que pour vanter eux-mêmei 
Leurs forfaits les plus odieux. 

De-la , je l'avouerai , naiflbit ma défiance , 
Si fur tous les mortels Dieu [tient les yeux ouverts » 
Comment fans les punir voit-il ces cœurs pervers t 
Et s'il ne les voit point, comment peut fa nence 
Einbratfer tout cet univers r 

Tandis qu'un peuple entier les fuit & les adore » 
Prêt àtatrifier tts jours mêmes aux leurs : 
Accablé de mépris, coofumé je douleurs» 

B vj 
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Je n'ouvre plus mes yeux aux rayons de l'aurore ,. 
Que pour taire place à mes pleurs. 

Ah! c'eft donc vainement qu'à ces âmes parjure/ » 
J'ai toujours refufé l'encens que je %t dois ? 
C'eft donc en vain , Seigneur , que m'attachant à toi % 
Je n'ai jamais lavé mes mains ûmples, & pures * 
Qu'avec ceux qui, fuivent ta loi. 

C'étoiten Tes difcours que s'exhaloit ma plainte ; 
Mais ô coupable erreur ! ô transports indifcrets l 
Quand je parlois ainfi j'ignorois tes fecrets ; 
J'offenfois tes élus , & je portois atteinte 
A l'équité de tes décrets. 

Jtovjftau , Odes fiicr; 



ME'DECINS., 

■ j £ Médecin Tant-pis alloit voir un malade» 
Que vHhoit au (H fon. Confrère Tant-mieux. 
Ce dernier efpéroit , quoique fon camarade 
Soutînt que le gifant iroit voir Tes ayeux. 
Tous deux s'étant trouvés dirférens pour la cure 9 
Xeur malade paya tribut à la natute ; 
Après qu'en Tes confeils Tant-pis eût été crû » 
Ils triomnhoient encor fur cette maladie. 
L'un difoit , il eft mort , je l'avois bien prévu : 
S'il m'eût crû > difoit l'autre , il feroit plein de vie* 
La Fontaine , Fable des Médecins* 

**S8X4 

I L en coûte à qui yous reclame y 
Médecins du corps Se de l'ame. 
O teins ! ô mœurs ! j'ai beau crier» 
Tout le monde fe fait payer. 

£4 fontaine , Fable du cerf malade* 
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Tu* revenois couvert d'une gloire éternelle a 
Le Gévaudan furpris t'avoit vu triompher 
Des traits contagieux d'une pelle cruelle ; 

Et ta main venoit d'étouffer 
De cent poifons cachés la femence mortelle. 
Dans * * Maifons cependant je voyois.ntes beaux joorf f 
Vers leurs derniers momens précipiter leurs court. 
Déjà prètf de mon lit la Mort inexorable , 
Avoit levé fur moi fa faux épouvantable» 
Le vieux Nocher des morts à fa voix accourut! 
C'en étoit fair,fa main tianchoit ma deftinéej 
Mais tu lui dit , arrête : Se h Mort étonnée 
Reconnut fon vainqueur, frémit & difparut. 

Voltaire , Foefttj dh/erf* 
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MEDIOCRITE 1 . 
Agamemnon à Arcas. 



. Eureux i qui fatîsfâit de fon humble fortonaf 

Libre du joug fuperbe où je fuis attaché * 
vitdant l'état obfcur où lea-Dîeux l'ont caché. 

Racine » Iphig* *B. I. fi. 14 



^ENSONGE» 

1/ u E le menfonge un inftant vout outrage « 

Tout eft en feu foudain pour l'appuyer* 
La vérité perce en6n le nuage , 
Tout eft de glace à vous juftifier. 

Voltaire , Efttre fut U Cakmnki 

* M. de Geruafi , fameux Médecin» 

* * Cbdftau rcmmmi , b*ti fsr Ménfrrd* 
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M E' P RI S. 

y I L iaipofteur » je vois ce qui ce flatte» 
Tu crois peut-être aigrir mon Apollon 
Par tes difcours ; & nouvel Eroftrate , 
À prix d'honneur tu veux te faire un nom* 
Dans ce deflêin , tu fémes , ce dit-on » 
D'un faux récit la maliçne impofture. 
Mais dans mes vers , malgré ta conjeâure , 
Jamais ton nom ne fera proféré : 
Et j'aime mieux endurer une injure , 
Qjie d'illuftrer un faquin ignoré. 

Roufjctu , Epigr. 



MERE. 

MEROPE à ISMENIE. 

JLi'E M Pi R E eft à mon fils , périflê la marâtre i 
PériflTe le cœur dur de foi-même idolâtre , . 
Qui peut goûter en paix dans le fuprême rang , 
Le barbare plaifir d'hériter de fon fang; 
Si je n'ai plus de fils , que m'importe un Empire l 
Que m'importe ce ciel , ce jour ^ue je refpire ? 
Je dûs y renoncer alors , que dans! ces lieux 
Mon époux fut trahi des mortels & des Dieux* 
O perfidie ! ô crime ! ô jour fatal au monde! , 
O mort toujours préfente à ma douleur profonde î 
J'entens encor cts voix , ces lamentables cris > 
Ces cris : Sauvez le Roi , fon époufe & Cts fils 1 
Je» vois ces murs fanglans,ces portes embrafées, 
Sous ces lambris fumans , ces femmes écrafées ; 
Ces efclaves fuyans, le tumulte , l'effroi , 
JLes armas , les flambeaux r la mort autour de moi. 
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Là nageant dans Ton fang & fouillé depouflïére, 
Tournant encor vers moi fa mourante paupière, 
Cresfbnte en expirant me ferra dans res bru ; 
Là deux fila malheureux condamnés au trépas » 
Tendres & premiers fruits d'une union û chère , 
Sanglans & renyerfés fur le fein de leur père s 
A peine foule voient leurs innocentes mains. 
Hélas ! ils m'imploroient contre leurs aflâflins , 
Egifte échappa Seul , un Dieu prit fa défênfe. 
Veille fût lui , grand Dieu , qui fauvas fon enfancef. 
Qu'il Vienne , que Narbas le ramène à mes yeux » 
Du fond de fes déferts au rang de fes ayeux : 
J'ai fupporté quinze ans mes fers & fon abfence 4 
Qu'il règne au lieu de moi : voilà ma récompenfe. 
y*luhê , Merop. 48. I. fi. I. 

Me'ROPE à POLIFONTB. 

ÂTEï pitié des pleurs dont mes yeux font noyés l 
Que vous faùt-il de plus Mérope eft à vos pieds * 
Mérope les embrafle , Se craint votre colère. 
A cet effort affreux Jugez û je fuis mère , 
Jugez de mes tourmens ; ma décelable erreur 
Ce matin de mon fils alloit percer le coeur. 
Je pleure à vos genoux mon crime involontaire j 
Cruel ! vous qui vouliez lui tenir lieu de père , 
Qui deviez protéger fès jours infortunés , 
Le voilà devant vous de vous l'afiàffinez. 
Son père eft mort , -hélas! par un crime funefte. 
Sauvez le fils , je puis oublier tout le refte ;^ 
Sauvez le fang des Dieux 8c de vos Souverains ; 
H eft feul , fans dé fenTe , il eft entre vos mains , 
Qu'il vive , & c'eftaffez. Heureufe en mesmiferef y 
Lui feul il me rendra mon époux & fes frères. 

Vdtmtt , Mtr«p. 4#, iy. fi* !*• 
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MERE DB'NATURE'B, 



'NÉ femme, grand Dieu ! Jâut-il à la mémoirc£ 
Confervtr le récit de cette horrible hiftoire ! 
Une femme avoit vu par ce* * cœurs inhumain! » 
Un refte d'alimens arraché de Tes mains. 
Des biens que lui ravit la fortune cruelle , 
Un enfant lui refait , prêt" à périr comme elle ; 
Furièufe , elle approche , avec un coutelas > _ 
De ce fils innocent qui lui tendoit les bras : 
Son enfance , (a voix , fa mifére , & fes charmes * 
A fa' mère en fureur arrachent mille larmes > 
Elle' tourne fur lui fon vifage effrayé , 
Plein 'd'amour , de regret , de race , de pitié. 
Trois fois le fer échappe à fa main déraillante ; 
La rare enfin l'emporte ; de d'une voix tremblante 
Déterrant fon hymen & fa fécondité , - 
Cher & malheureux fils que mes flancs ont porté * 
Dit-elle , c\ft en vain que tu reçus la vie , 
Les tyrans ou la fjçim l'auroient bien-tôt ravie : 
Et pourquoi vivrois-tu î pour aller dans Paris y. 
Errant Ôc. malheureux pleurer fur fes débris * 
Meurs avant de fentir mes maux & ta mifere ; 
Rends-moi le jour , le fang que t'a donné ta mère £ 
Que mon fein malheureux te ferve de tombeau , 
Et que Paris du moins voye un crime nouveau.» 
En achevant ce* mors , furièufe , égarée , 
Dans les flancs de fon fils r fâ main défefpérée , 
~ Enfonce en fcémiffànt le parricide acier. , 
Porte le .corps fanglant ar.près de fon foyer ; 
Et d'un bras que pouflbit fa main impitoyable r 
Prépaie avidement , ce repas effroyable. 
Attirez par la- faim les farouches foldats % 
Dans cet coupables lieux reviennent fur leurs pat; 

*Lt*SHijJ*s qui étmnt à U filJc dnDttt AtlUytmu 
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Leur transport cft fefflblable à la cruelle joîe 
Des ours & des lions qui fondent fur leur proie. 
A l'envi l'un de l'autre ils courent en fureur , 
Ils enfoncent la porte. O furprife ! ô terreur ! 
Près d'un corps tout fanglant à leurs yeux fe préfentQ 
Une femme égarée , & de fanç dégoûtante. 
Oui , c'eft mon propre fils ! oui , monftres inhumains 4 
G'eft vous qui dans fon fang avex trempé mes maint. 
Que la mère & le fils vous fervent de pâture. 
Craignez-vous plus que moi d'outrager la nature ? 
Quelle horreur à mes yeux femble vous glacer ton» ? 
Tigres , tfe tels feftâns font préparés pour vous. 
Ce difeour* infenfé que fa rage prononce , 
Eft fuivi d'un poignard qu'en fon cœur elle enfonce* 
Voltaire , Henri, ch. X* 



MERE DESESPERE' S. 

Me'rope à Narbas. 

LJ E défefpoir m'a rendu mon courage. 
Courons tout vers ce temple où m'attend mon outrage* 
Montrons mon fils au peuple, & plaçons-le à leurs yeux' 
Entre l'autel & moi fous la garde des Dieux. 
11 eft. ni de leur fang , ils prendront fa défenfe ; 
llsontaflex fcmg-tems trani fon innocence. 
De fon lâche auafïin je peindrai les fureurs ; 
I^horreur Se la vengeance empliront tous les coeurs". 
Tyran , craignez les cris & les pleurs d'une mère. 
On vient. Ah ! je friflbnne. Ah î tout me défefpere # 
On m'appelle , & mon Jfils eft au bord du cercueil 5 ~ 
Le tyran peut encor l'y plonger d'un coup d'oeil* 
Miniftres rigoureux du monftre qui m'opprime | 
Vous venez 4 l'autel entraîner la viâunç fe 
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O vengeance ! ô tendrefle ! ô nature ! 6 devoir ! 
«Qu'allex-vous ordonner d'un cœur au défefpoir ? 
Voltâirt , Mtrop. *&. I V. fi. v. 

Mh'ropi, 

Non , cet hymen horrible » 
Cet hymen que je crains ne l'accomplira pu» 
Au fcin du meurtrier j'enfoncerai mon bras $ 
Mail ce braf à l'inftant m'arrachera la vie* 

ElNRICLB'S. 

Madame » au nom det Dieux. . . . 

ME'JIOP!, 

Ils m'ont trop poursuivie j 
Irai-je à leurt autels • objet de leur courroux » 
Qiimd ils m'ôtent un filsv demander un époux r 
Joindre un fccptre étranger aux fceptres de mes pères? ; 
Et les flambeaux d'hymen aux flambeaux funéraire* r 
Moi , vivre ; moi , lever mes regards éperdus 
Vers ce ciel outragé que mon fils ne voit plus ? 
Sous un Maître odieux dévorant ma triftefle , 
Attendre dans les pleurs une affreufe vieilleflê ! 
Quand on a tout perdu , quand on n'a plus d'e/poir j 
La vie eu un opprobre de la mort un devoir. 

Voltmt* Mtrop. 4#. IX. fi. VIU 
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/Ans les tenu bienheureux du monde en fon en 
H nce , 

Cnacnn mettoit fa gloire en fa feule innocence. 

Chacun vivoit content, &fou« d'égales loix. 

le mérite y faifoit la Noblcflê & les Roi» ; 

„ u n f cIle 'cher l'appui d'une naiifance illuftre • ' 

Un Héroi , de foi-même , emprvntoit tout fon luftrW 

Mm enfin par le teros le mérite avili , 

Vit 1 honneur en roture & te vice ennobli. 

Defpre*MX t S*tyr.Y; 



meurtre d'Agambmhon. 

y PaIAMEDE à EllCTRZ. 

•J ï vous raflèmUe enfin , famille infortunée ,' 
o n m ^ cur * fî grands trop long-tenu condamnée* 
Jdu u m eft doux de vous voir où régnott autreibî* 
■Jf P«re vertueux , ce chef de tant de Rois , 
Wnt périr le fort trop jaloux de fa gloire ! 
" J°ur , que tout ici rappelle à ma mémoire ! 
Jour cruel qu'ont fuivi tant de jours malheureux ( 
J 1 eux ombles » témoins d'un parricide affreux, 
Jwtracex-nous fans cdTe un fpedacle fi trifte. 
JJre&e , c'eft ici que le barbare.Egifte , 
J-ew>nftre détefté , fouillé de tant d'horreuri* 
jmmola votre père à fes noires fureurs. 
**> plus cruelle encor , pleine des Euménides » 
~J n tyo.ufe fur lui porta fes mains perfides : 

Il a. 1C * ***** ^ an * *° rce » * baigné dans fonfang*- 
u mt long»tems traîné le couteau dans le flanc | 
**« c'eft-là *ue du fort kûant 1* barbarie t 
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11 finit dans mes bras Tes malheurs & fa vie. 
Ceft-làque je reçus , impitoyables Dieux ! 
. Bt Tes derniers foupirs , & Tes derniers adieux. 
A -.mon trille deftin , puifqu'il faut qtre je cède , 
Adieu , prens foin de toi ; fuis , mon cher Palamede; 
Cette de- m'immoler d'odieux ennemis : 
Je fuis aflefc vengé fi tu fauves mon fils. 
Va , de ces inhumains fauve mon cher Orefte ; 
C'eil à lai de venger une mort fi funefte. 

-'. CrâilUn , Eleftr. d8. XV. /cil I. 

Eiectre à Iphise & à Pammene, 

Vos yeux ne virent point ce parricide impie > 
Ces vêtemèns de morts* , ces apprêts , ce feuta , 
Ce feftin déteftable , où le fer à la main. , 
Clvtemneftre ! ma mère ! ah V cette horrible imagé 
Bit préfente à mes yeux , préfente à mon courage ; 
C'eft-là , c'eft en ces lieux où vous n'ofex pleurer j. 
Où .vos reflèntimens n'ofent fe déclarer , 
Que j'ai vu votre père attiré dans le piège 
Se débattre , & tomber fous leur main facrilége. 
Pammene , aux derniers cris , aux fanglots de ton Roi j 
Je crois te voir encore accourir avec moi; 
J'arrive. Quel objet ï untt femme en furie 
Rechercboit dans fon flanc les reftes de fa vie; 
Tu vis mon cher Orefte enlevé dans mes bras , 
Entouré des dangers qu'il ne connoiftbit pas , 
Près du corps tout fanglant de forr malheureux père $ 
A fon fecours encore il appel! oit fa mère : 
Clytemneftre appuyant mes foins officieux , 
Sur ma tendre pitié daigna fermer les yeux ? > 
Et s* prêtant du moins au milieu de fon crime , 
Nous laiflà loin d'Egifte emporter la vidime. 
.Orefte dana ton fang coufommant fa f«teup r 
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Egifte a-t-il détruit l'objet de fa tecreur ? 

Es-tu vivant encore ? as tu fuivi ton père ? 

Te pleure Agamemnon , je tremble pour un frère. 

Mes mains portent des fers , & mes yeux pleins de pleurf* 

N'ont vu que des forfaits & des persécuteurs. 

Voltaire , Oreft. a8. I. fi. 1 I, 



MEURTRE pu DtJC DE GuiSfi. 

HENRI IV. à la Reine tlifabeth • 

\J U I S E , tranquille & fier au milieu de * l'orage | 
Précipitoit du peuple ou retenoit la rage , 
De la fédition gduvemoit les reftbrts , 
Et faifoit à fon gré mouvoir ce vafte corps. 
Tout le peuple au Palais couroit avec furie ; 
Si Guife eût dit un mot , Valois étoit fans vie : 
Mais lorfque d'un coup (l'œil il pouvoit l'accabler 4 
Il 'parat fatisfaitde l'avoir fait trembler 5 
EtdlPtiiutins lui-même arrêtant la pourfuite , 
Lui taiflà par pitié le pouvoir de la fuite. 
Enfin Guife attenta , quelque fût fon projet , 
Trop peu pour un tyran , mais trop pour un fuîet. 
Quiconque a pu forcer Ton Monarque à le craindre, 
A tout à redouter , s'il ne veut tout enfreindre. 
Guife en Tes grands defleins , dès ce jour affermi « 
Vit qu'il n'étoit plus tems d'orienter à demi 5 
Et qu'élevé Ci haut , mais fur un précipice 7 
S'il nemontoit autrône il marchoit au fupplice, 
Enfin maître abfolu d'un peuple révolté , 
Tjt cœur plein d'efpérance & de témérité , 
Appuyé des Romains , fecouru des Ibères , 
Adoré des François » fecoridé de fes frères > 

* La jimrncc des Barricader 
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Ce fujct orgueilleux crut ramener ces tems , 
Où de nos premiers Rois les lâches defcendans , 
Déchus prefque en naiflant de leur pouvoir fuprêmcj 
Sous un froc odieux cachoient leur diadème ; 
Et dans l'ombre d'un cloître en fecret gémiflan* , 
Abandonnoient l*Empire aux mains de leurs tyrans* 
Au milieu des Etats , Guife avec arrogance , 
De fon Prince ofFenfé vint braver la préfence , 
S'affit auprès du Trône , & sûr de fes projets , 
Crut dans ces Déçûtes voir autant dt fujets. 
Déjà leur troupe indigne, à fon tyran vendue, 
Alloit mettre en fes mains la puiflànce abfolne ; 
Lorfo,ue las de le craindre & las de l'épargner , 
Valois voulut enfin fe venger & régner. 
Son rival chaque jour foigneux de lui déplaire , 
Dédaigneux ennemi , méprifoit fa colère ; 
Ne foupçonnant pas même en ce Prince irrité , 
Pour un aflaflinat aflèï. de fermeté. 
Son deflin l'avcugloit ; fon heure étoit venue. 
Le Roi le fit lui-même immoler à fa vue $ 
De cent. coups de poignard indignement percé , 
Son orgueil en mourant ne fut point aSaifTé ; 
Et ce front que Valois craignoit encor peut-être , 
Tout pâle & tout fanglant fembloit braver fon Maître 
C'eft ainfî que mourut ce fujet tout-puifïànt , 
De vices , de vertus , aflemblage éclatant ; 
Le Roi dont il ravit l'autorité fuprême , 
le fouffrit lâchement & s'en vengea de même. 
Bien-tôt ce bruit affreux fe répand dans Paris ; 
Le peuple épouvanté remplit l'air de fes cris ; 
Les vieillards défolés , les femmes éperdues , 
Vont du malheureux Guife embrafler les ilatues. 
Tout Paris croit avoir en ce preflant danger t 
L'Eglife à foutenir & fon Père à venger. 

VoUakt r Henri, ch. .11 h 
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MjEURTRE Dï HENKI XII. 

VjLe'ment au Camp Royal a marché fane efiroî* 

Il arrive , il demande à parler à fon Roi 9 

Il dit que dans cet lieux , amené par Dieu même , 

Il y vient rétablir les droit* du diadème » 

Et révéler au Roi des fccrets importai». 

On l'interroge , on doute * oa l'obferve long-tenu | 

On craint fous cet habit un lunette myftere* 

Il fubit fans aïlarrae un examen févére , 

H fatisfait à tout avec {implicite. 

Chacun dans Tes difcours croît voir la vérité» 

La Garde aux yeux du Roi le fait enfin paroîtrt. 

I/afpeâ du Souverain n'étonna point ce traître. 

D'un air.humble & tranquille il fléchit les genoux: 

11 obferve à loifir la place de Tes coups ; 

Ht le meafoage adroit oui conduifoit fa langue , 

Lui diâa cependant fa perfide harangue. 

Souffre! , dit-il ; grand Roi , que ma timide voix < 
S'adrefle au Dieu puiflant qui fait régner les Rois j 
Permettez avant tout que mon cœur le bénifîê , 
Des biens que va fur vous répandre fà juftice. 
Le vertueux Potier r le prudent Villeroi , 
Parmi vos ennemis vous ont gardé leur foi. 
Harlay, le grand Harlay , dont l'intrépide zélé 
Fut toujours formidable à ce peuple infidèle , 
Du fond de fa prifon réunit tous les cœurs > 
Raflernble vos fujets , & confond les Ligueurs. 
Dieu qui bravant toujours les puiflans & les fages < 
Par la main la plus foible accomplit fes ouvrage , 
Devant le grand Harlay lui-même m'a conduit , 
Rempli de fa lumière « par fa bouche inftruit , 
J'ai volé vers mon Prince & vous rends cette Lett , 
Qu'à mes fidèles mains rîarlay vient de remett 
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Valois reçoit la Lettre avec empreflêment. 
Jl béniflbit les cieux d'un û doux changement. 
Quand pourrai- je* dit il , au gré de ma juftice , 
Récompenfer ton Jtéle & payer ton fervice * 
En lui difant ces mots, il loi tendoh les bras? 
Le monftre au même inftant tire fon coutelas „ 
l'en frappe , & dans le flanc l'enfonce avec furie. 
le fang coule, on s'étonne, on s'avance, on s'écrie % 
M'Ait bras font levés pour punir l'adâ/fin : 
Xui , fans baiflfer les yeux • les voit avec dédain : 
Fier de fon parricide & quitte envers la France , 
Il attend à genoux la mort pour récompenfe :. 
De la France & de Rome il croit être l'appui , 
11 penfe voir les cieux qui s'entr'ouvrent pour lui | 
Et demandant à f)ieu la palme du martyre , 
Jl fcériit en tombant les coups dont il expire^ 
Aveuglement terrible , arTreufe illufion i 
Digne à U fois d'horreur Se de compa/ïîon ; 
Et de la mort du Roi , moins coupable peut-êtra , 
Que ces lâches Dofteurs , ennemis de leur Maître » 
Dont la voix répandant un funefte poifon , 
D*un foible folitaire égara la raifon. 
Déjà Valois touchoit à fon toeure dernière. 
Ses yeux ne voyoient plus qu'un refte de lumière % 
Ses Courtifans en pleurs autour de lui rangés , 
Par leurs defTeins divers en fecret partagés , 
D'une commune voix formant les mêmes plaintes ," 
Exprimoient des douleurs , ou fîncéres , ou feintes* 
Quelques-uns que flattoit Tefpoir du changement , 
Du danger de leur Roi s'affligeoient foiblementj 
les autres , qu'occupoit leur crainte intéreflfée ; 
plcuroient , au lieu du Roi , leur fortune paflTée. 
Parmi ce bruit confus de plaintes , de clameurs , 
Henri vous répandiex de véritables pleuTj. 
11 fut votre ennemi ; mais les cœurs nés fenfîbles 
Sont aifément émus dans ces momens horrible*. 
Henri ne fe fouvint que de fon amitié. 

En 
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En vain fon intérêt combattoit fa pirié : 
Ce Héros vertueux fe cachoit à lui-même , 
Que la mort de fon Roi lui donne un diadème* 
Valqis tourna fur lut par un dernier effort, 
Se* yeux appéfimtis qu'alloit fermer la mort; 
Et touchant de fa main fes mains viâorieufes ; 
Retenez , lui dit-il » vos larmes généreufes ; 
L'univers indigné doit plaindre votre Roi. 
Vous , Bourbon , combatte* , régnez & vengez-moi. 
Je meurs » & Je vous laifle au milieu des orages , 
Affis fur un écueil couvert de mes naufrages ; 
Mon trône vous attend , mon trône vous eft dû, 
■Jouiflez de ce bien par vos mains défendu ; 
Mais fongez que la foudre , en tout tenu l'environne * 
Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne , 
Puifëez-vous détrompé d'un dogme criminel , 
Rétablir de vos mains fon culte Se fon autel. 
Adieu : régnez heureux , qu'un plus puiflant génie • 
Du fer des afiaflins défende votre vie. 
Vous connoiflez la Ligue Ôc vous voyez fes coups ; 
Ils ont paiTé par moi pour aller jufqu'à vous r ; 
Peut-être un gonr viendra qu'une main plus barbare • . . « 
Jufte ciel \ épargnez une vertu fi rare : 
Permettez ! ... A ces mots l'impitoyable mort 
Vient fondre fur fa tête & termine fon fort. 

Voltaire , Henri, ch. y. 



MIRACLES. 

A B NE R. 

WJ Enjamin eft fans force & Juda fans vertu. 
Le jour qui de leurs Rois vit éteindre la race t 
Eteignit- tout le feu de leur antique audace. 
Dieu même , difent-Us , s'eft retiré de nous ». 

Tome II, C. 
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De l'honneur des Hébreux autrefois fi jaloux , 
Il voit fans intérêt leur grandeur terraflèe, 
Et fa miféricorde à la fm-s'eft laflée. 



On ne voit pkis pour nous fes redoutable* 1 

De merveilles fans nombre effrayer les humains. 
L'Arche ifaiiKe eft muette & ne rend piua d'oracle* 

JOAD, 

Et quel tems fût jamais fi fertile en miracles r 
Quand Dieu, par plus d'effets, montra-t-il iba pouvoir 9 
Auras-tu donc toujours des yeux toour ne point voir , 
Peuple ingrat! quoi toujours les plus grandes merveille», 
Sans ébranler ton cœur frapperont tes oreilles * 
Faut-il, Abner , faut-il vous rappeller fc cours , 
Des prodiges fameux accomplis en nos jours ! 
Des tyran» d'Ifrael les célèbres dïfgraces , 
Et Dieu trouvé fidèle en toutes fes menaces ; 
L'impie Achab détruit ,& de fon fanç trempé, 
Le champ que par le meurtre il avoit ufurpé 5 
Près de -ce champ fatal Jézabel immolée , 
Sous les pieds des chevaux cette Reine foulée ; 
Dans fon fang inhumain les chiens défakérév 5 
Et de fon corps hideux les membres déchirés 5 
Des Prophètes menteurs la troupe confond»* « 
Et la flamme du ciel fut l'autel defeendue 5 
Elie aux élémens parlant en Souverain , 
Les cieux par lui fermés & devenus d'airain , 
Et la terre trois ans fans pluie & fans rofée ; 
Les morts fe ranimans à la voix d'EKfée ; 
Reconnoiflèx , Abner , à fes traits éclatans , 
Un Dieu, tel aujourd'hui qu'il fut dans tous les tem*« 
11 fait quand il lui plaît faire éclater fa gloire, 
Et fon peuple eft toujours préfentà fa mémoire. 

Rtiinc , ^tb*l. *&* I. /c. U 
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MIRACLES di l'Amour. 

.1 j E jeune Amour , bien qu'il aie la raton 
D'un Dieu qui n'eft encor ou** fa leçon , 
Fut de tout temt grand fài(eur de miracles : 
£n gftfii coquets il change les Catont $ 
Par lai les fots deviennent des oracles ; 
Par lui les loups deviennent des moutons. 
Il fait fi bien que l'on n'eft pins le même , 
Témoin Hercule , 6c témoin Polyphonie 
Mangeur de gens. L'un fur un roc affis 
Chantoit aux vents fes amoureux foucis ; 
Et pour charmer fa Nymphe joliette , 
Tailloit fa barbe , & fe miroît dans l'eau. 
L'autre changea fa maflûe en -fufeau , 
Pour le plaiiîr d'une jeune fillette. 
J'en dîroiscent. Bocace en rapporte un , 
Do«t j'ai trouvé l'exemple peu Vommun. 
C'eft de Chîmon, jeune homme tout fauvage, 
Bien fait de corps ; mais ours quand à l'efprit. 
Amour le lèche , & tant qu'il le polit. 
Ch'wùon devînt un galant perfonnage. 
Qui fit cela î deux beaux yeux feulement» 
Pour les avoir apperçus un moment , 
Encore à peine , & voilés par le fomme , 
Chimon aima , puis devint honnête homme. 

Xd Fêtitaine , Conter» 




MISE'RABLES. 

X L ne fe faut jamais moquer des mif&abfcs : 
Car 4ui .peut s'aflurer d'être toujours heureux! 
^ Le fage Efope dans fes Fables , 
Nous en donne un exemple ou deux. 
C ij_ 
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Celui qu'en ces vers je propofe 

Et les uens , ce font même chofe. 
le Lièvre & la Perdrix , concitoyens d'un champ j 
iVivoient dans un état ce ferable aflex tranquille. ' 

Quand une Meute s'approchant , 
Oblige le premier à chercher un afyle. 
£1 s'enfuit dans fon tort , met les chiens en défaut j 

Sans même en excepter Brifaut, 

Enfin il fe trahit lui-même , 
Par les efprits fortans de fon corps échauffé. 
Miraut , fur leur odeur ayant philofophé , 
Conclut que c'eft fon Lièvre; & d'une ardeur extrême § 
11 le poulie ; & Ruftaut , qui n'a jamais menti , 

Dit que le Lièvre eft reparti. 
Le pauvre malheureux vient mourir à fon gîte s 

La Perdrix le raille & lui dit : 

Tu te vantois d'être û vite : 
Qu'as-tu fait de tes pieds 5 au moment qu'elle rît $ 
Son tour vient , on 1/trouve. Elle croit que fes ailca 
Xa fauront garantir à toute extrémité : 

Mais la pauvrette avoit compté , 

Sans l'Autour aux ferres cruelles. 

La Fontaine , Fable*. 



MONARQUE, 

OXODE. 

t/ U'U K Monarque eft heureux , quand parmi feg 
^^ fujets , 

Ses yeux n'ont point à voir de plus nobles objets , 
Qu'au deflïis de fa gloire il n'y connoît perfonne , 
Et qu il eft le plus digne enfin de fa Couronne. 
Corneille , Surent , *#. X I X« /£• I« 
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L E Monarque prudent A fage 
De Tes moindres fujets Tait tirer quelque ufage » 
Et connoît leur» divers taletis. 

La Fontaine , Tablts. 

Combien de Souverains» Chrétiens, & Mufulmant , 
Ont tremblé d'une Eclipfe , ont craint des Talifmans ! 
Tout Monarque indolent , dédaigneux de s'inftruirc , 
Eft le jouet honteux de qui veut le réduire. 
Un Aftrblogae , un Moine , un Chymifte effronté , 
Se font un revenu de fa crédulité. 
Il prodigue au dernier Ton or par avarice ; 
Il jlemande au premier , û Saturne propice » 
D'un afpeâ fortuné regardant le foleil , 
Lui permet de dîner , ou l'appelle au Confeil. 
Il en aux pieds de l'autre , & d'une ame foumife , 
Par la crainte du Diable il enrichit i'Eglife. 
Un pareil Souverain reflèmble à ces faux Dieux , 
■Vils marbre» adorés , ayant en vain des yeux j 
Et le Prince éclairé que la rai Ton domine , 
Eft un vivant portrait de l'eflence divine. 
Je fais que dans un Roi , l'étude , le favoir , 
N'eft pas le feul mérite & Tunique devoir ; 
Mais qu'on me nomme enfin dans THiftoire facrée« 
Ce Roi dont la mémoire eft la plus révérée ; 
C'eft ce Héros favant que Dieu même éclaira , 
Qu'on chérit dans S ion , que la terre admira , 
Qui mérita des Rois le volontaire hommage. 
Son peuple étoit heureux , il vivoit fous un fage. 
L'abondance à fa voix partant le fein des mers , 
Voloit pour l'enrichir des bouts de l'univers , 
Comme à Londre , à Bordeaux de cent voiles fuivie , 
Elle apporte au Printems les tré(brs de l'Ane. 
Ce Roi que tant d'éclat ne pouvoit éblouir , 
$&t joindre à fa taiew l'an heureux de jouir. 
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Ce font-làles leçons qu'un Roi prudent doit fuivre; 
Le favoir en effet n'eft rien fans l'art de vivre. 
Qu'un Roi n'aille donc point , épris d'un taux éclat, 
Pâlifîant Air un livre oublier fon Etat. 

Voltaire , Epîtr. au Roi de Prujffc. 
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O u i e z-vous , met amis j 
Savoir un peu dans nos jours tant maudits , 
Soit à Paris , foit dans Londre ou dans Rome > 
Quel eft le train des jours d'un honnête bon 
Entrez chez lui , la foule des Beaux Arts » 
Enfans du goût , fe montre à vos regarda* 
De mille mains l'éclatante indufhie > 
De ces dehors orna la fymétrie. 
L'heureux pinceau , le fuperbe deflèin. 
Du doux Correge & du favant Pouffin , 
Sont encadrés dans l'or d'une bordure ; 
C'eft ( i ) Bouchardon qui fit cette fcuJpture | 
Et cet argent fut poli par (2) Germain. 
Des Gobeïins , l'aiguille 8c la teinture , 
Dans ces tapis furpa fient la peinture. 
l*ous ces objets font vingt fois répétés , 
Dans des trumeaux tout brillans Je clartét. 
De ce' falon je vois, par la fenêtre , 
Dans des jardins de myrthes en berceaux » 
Je vois jaillir les bondiflantes eaux. 
Mais du logis j'entens fortir le Maître* 
Un char commode avec grâces orné , 
Par deux chevaux rapidement traîné , 
Paroît aux yeux une maifon roulante * 

( z )\CMr§ Sc»lw»n l* ) Qrfémrtmm+L 
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Moitié dorée & moitié transparente $ 
Nonchalamment je l'y voit promené. 
De deux reflbrts la liante foupleffè , 
Sur le payé le porte avec moîieûc. 
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Voltàrt. 



MONDE. 

\^j E monde-ci n'eft qu'une œuvre comique , 
Où chacun fait ft* rôles différais. 
Là fur la fcene en Habit dramatique , 
Brillent Prélats , Minfftres , Conquérant , 
Pour nous , vil peuple , aflts aux derniers rangs , 
Troupe rutile & des Grands rebutée , 
Par nous dfen bas la pièce eft écoutée. 
Mais nou»? ayons , utiles Speâatenrs ; 
Et quand la farce eft mal repréfentée , 
Pour notre argent nbtts ririons les Àéceurs. 

RoufleAu , Epigr, 



VI v o n^ jSoiïr nous , ma chère Rofalie 9 
Que l'amitié* % que le fa a g qui nous lie » 
Nous tienne fieu du refte des humains ; 
Ils font û fors , fî dangereux ■> fi vains ! 
Ce tourbillon qu'on appelle le monde , 
Eft fi frivole , e» tant d'erreurs abonde; , 
Qu'il n'eft permis ^ d'en aimer le fracas. , 
Qu'à l'étourdi qui ne le connofc pas* 

I l faux da monde .; on fc condamne , on Faime + 
On ne peur vivre avec lui ni fans lui ; 

Ciiij . 
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Notre ennemi le plus grand , c'eft l'ennui ; 
Tel qui chez foi le plaint d'un fort tranquille. 
Vole à la Cour. dégoûté de la Ville. 

Volt tire* Epîtr* À Mdd. De **. 
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X O u t e F o i s * de ton cïprit 
Banni Terreur générale , 
Que jadis en maint Ecrie 
Plaça la faine morale. 
On abufe de Ton nom; 
Le Chantre d'Agamemnon ; 
Sut nous tracer dans Ton Livre » 
Mieux que Chryfippe & Zenon , 
Quel chemin nous devons fuivre« 

Homère adoucit mes mesura 
Par Tes riantes images. 
Séneque aigrit mes humeur* 
Par fes préceptes fauvages 5 
En vain d'un ton de Rhéteur * 
Epireâe à Ton Leâeur , 
Prêche le bonheur fuprême J 
JV trouve un confolateur 
Plus affligé que moi-même* 

Dans Ton phlegme firaulé 
Je découvre fa colère. 
J'y vois un homme accablé 
Sous le poids de fa mifére. 
Et dans tous fes beaux difeourf» 
Fabriqués durant le court 

? VuiMttur /étdrejfe À Vrf&i de Cbâulm* 
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De fa fortune maudite , 
Vous reconnoiflex toujours 
L'efclave d'Epaphrodite. 

Mais je vois déjà d'ici 
Frémir tout le ZénomTme , 
D'entendre traiter ainfî 
Un des Saints du Paganifme. 
Pardon. Mais en vérité , 
Mon Apollon révolté 
Lui devoit ce témoignage , 
Pour^ l'ennui que m'a coûté 
Son infupportable Ouvrage, 

Je ne prens point pour vertu 
Les noirs accès de triltefTe , 
D'un loup-garoux revêtu 
Des habits de la fageflè. 
Plus légère que le vent , 
Elle fait d'un faux Savant 
La fombre mélancolie , 
Et fe fauve bien fouvent 
Dans les bras de la folie. 

Jtoufcdu , Ode * Vjibbi de Chauhtu. 
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/ N malheureux appelloit tous les jours 
La Mort à fon fecours. 
O Mort , lui difoit-il , que tu me fembl es belle l 
Viens vite , viens finir ma fortune cruelle. 
La Mort crut , en venant , l'obliger en effet» 
Elle frappe à fa porte , elle entre , elle fe montre. 
gue vow-je ï cria-t-jl , ôtez-moi cet objet 5 . . 

C Y 
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Qu'il eft -hideux ! que fa rencontre 
Me caufe d'horreur & d'effroi î 

N'approche pas , ô Mort ! ô Mort , retire-toi ! 
Mécenas * fat un galant homme : 

Il a dit quelque part : Qu'on nie rende impotent; 

Cul. de-jatte , goutteux , manchot , pourvu qu'en fommc 

Je vive , c'eft allez ; je fuis plus que content. 

Ne viens jamais, 6 Mort, on t'en die tout autant. 
La Fontaine , Fakle de la. mort <3* d% malheureux* 

VS8& 

U N pauvre Bûcheron tout couvert de ramée » 

Sous le faix du fagot aufli-bicn que des ans. 

Gémiflant & courbé marchoit à pas péfaas* 

Et tâchoit de gagner fa chaumière enfumée. 

Enfin , n'en pouvant plus d'effort & de douleur ; 

Il met bas fon fagot , il fonge à fon malheur. 

Quel plaifira-t-ilcu depuis qu'il eft au monde î 

En eft-il un plus pauvre en la machine ronde ? 

Point de pain quelquefois & jamais de repps. 

Sa femme , fes enfâns , les foldaes , les impôts • 
Le créancier 3c la corvée , 

Luiront d'un malheureux la peinture achevée. 

Il appelle la Mort m elle vient fans tarder : 
*•- Lui demande ce qu'il faut faire, 

C'eft , dit- il , afin de m'aider 

A recharger ce bois ,. tu ne tarderas guère. 
Le trépas vient tout guérir , 
Mais ne bougeons d'où nous fommèf £ 
Plutôt fbuffrir que de mourir ', 
C'eft la devife des hommes. 
la Fontaine , Fable de la Mort &4* êutkmn. 

* Favni de V Empereur Augu/h. 
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PLIS T HEM B. 

QU'AI-JC fait, malheureux ! quelle imprudence extrême! 
Je ne fais quel effroi s'empare de mon cœur : 
» Mais tout mon feng fe glace & je rrémisd'horreur. 
Dieux ! que dans mes feraient , malgré moi , i'intérefle , 
pe/dex le Convenir d'une indigne « promette 3 
Ou recevez ici le ferment que je fais , 
En duflé-je périr de n'obéir jamais. 
Mais pourquoi m'allarmer d'un ferment Û runefte ? 
Que peut craindre un grand coeur quand là vertu lui 

refie ? 
Athènes me répond d'un trépas glorieux ; 
Et jV cours m'afiranchir d'un ferment odieux. 
Survivre aux maux cruels dont le de/tin m'accable , 
Ce feroit plus que lui m'en rendre un jour coupable: 
Haï > perfécuté , chargé d'un crime affreux , 
Dévoré fans efpoir d'un amour malheureux , 
Malgré tant de mépris que je chéris encore , 
JLi More eft déformais le feul Dieu que j'implore, 
Crébdlm , Atrét , *8. 1. fi. I y. 

L a Mort ne ûirprend point le &ge : 

Il eu toujours prêt à partir , 

Sécant su lui même avertir 
Du tenu où'loa fe doit résoudre à ce paJTage* 

Ce tems , hélas ! embrafle tous les tenu : 
Qu'on le partage en jours > en heures , en moment. 

Il n'en eft point qu'il ne comprenne 
Dans le fatal tribut : tous font de fon donuine .* 
£t le premier inftant où les enfans des BLois 

Ouvrent les yeux à la lumière , 

Eft celui qui vient quelqittiçis 

Fermer pour toujours km paupière. 
* A*fk l'*vêit fngétgé fat fermai à tmtTbjejlc. 



éo MGR 

Défendez-vous par . la grandeur , 
alléguez la beauté , la vertu , la jeu ne fie , 

La Mort ravit tout fans pudeur* 
Un jour le monde entier accroîtra fa richeflè. 

Iln'eft rien de moins ignoré; 

Et puifqu'il faut que je le die, 

Rien où Ton foit moins préparé. 
tJn mourant , qui comptok plus de cent ans de vicf 
Se plaignoit à la Mort , que précipitamment 
Elle le contraignoit de partir tout-à.l'heure ? 

Sans qu'il eût fait fon teftament, 
Sans l'avertir au moins. Eft-il jufte qu'on meure 
Au pied levé ? dit -il : Attendez quelque peu. 
Ma femme ne veut pas que je^ parte fans elle : 
Il me refte à pourvoir un arriére neveu : 
Souffrez qu*à mon logis j'ajoute encore une aile i 
Que vous êtes prenante , ô Déefle cruelle ! 
Vieillard , lui dit la Mort , je ne t'ai point furpris i 
Tu te plains fans raifon de mon impatience. 
Eh ! n'as-tu pas cent ans ? Trouve moi dans Pari» 
Deux mortels aufli vieux ? Trouve-m'en dix en France $ 
Je devois , ce dis-tu , te donner .quelque avis , 

Qui te difposât à la chofe : 
J'aurois trouvé ton teftament tout fait , 
Ton petit-fils pourvu , ton bâtiment parfait. 
Ne te donna-t-on pas des avis quand la caufe 

Du marcher & du mouvement , 

Quand les efprits , le fentiment , 
Quand tout faillit en toi ? plus de goût ,*plus (fouie f 
Toute chofe pour toi femble être évanouie : 
Pour toi l'aftre du jour prend dts foins fuperflus ; 
Tu regrettes des biens qui ne te touchent plus. 

Je t'ai fait voir tes camarades , 

Ou morts , ou mourans , ou malades, 
Qti'eft-ce que tout cela , qu'un avertHTement * 

Allons , vieillard , & fans réplique ; 

Il n'importe à la République , 

Que tu âJTçf ton teftament. 
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La Mort avoit raifon : je voudrais ou'â cet âge 
On fortît de la vie ainfi que d'un banquet , 
Remerciant fon hôte 5 & qu'on fît Ton paquet i 
Car de combien peut-on retarder le voyage ? 
Tu murmures , vieillard : vois ces jeunes mourir g 

Vois les marcher, vois les courir 
A des morts , il eft vrai , glorieufes & belles , 
Mais sures cependant , & quelquefois cruelles* 
J'ai beau te le crier , mon zélé eft indiferet : 
Le plus femblable aux morts , meurt le plus à regreft 
La Fontaine , Table de U Mort C du mourant* 

ttSSS* 

L'h o m m e en fa propre force a mis fa confiance*? 

Ivre de fes grandeurs & de fon opulence , 

L'éclat de fa fortune enfle fa vanité. 

Mais , ô moment terrible ! ô jour épouvantable * 

Où U Mort faifira ce fortuné coupable , 

Tout chargé des liens de fon iniquités 

Que deviendront alors, réponde* gens du monde i 
Que deviendront ces biens où votre efpoirfe fonde $ 
Et dont vous étalez l'orgueilleufe moi (Ton ? 
Sujets , amis , parens , tout deviendra ftérile ; 
Et dans ce jour fatal l'homme à l'homme inutile j 
Ne paira point à Dieu le prix de fa rançon. 

Vous avez vu tomber les plus illuftres têtes , 
Et vous pourriez encore , infenfés que vous êteffg 
Ignorer le tribut que l'on doit à la mort 2 
Non , non , tout doit franchir ce terrible paflage.< 
Le riche & l'indigent, l'imprudent & le fage , 
Sujets à même loi fubiflènt mêmç foxt» 



'€i M O R 



D'avides étrangers tranfportés d'allégrefle , 

Engloutiflfent déjà toute cette richeile , 

Cet terres , ce palais de vos noms ennoblis. 

Et que vous refte-t-U en ces momens fuprêmes ? 

U* Wpulehre funèbre , où vos noms , où votis-mcmes j 

t>ans l'éternel te nuit ferez enfevelis. 

Les hommes éblouis de leurs honneurs frivoles , 

fit de leurs vains flatteurs écoutant les paroles | 

Ont de ces vérités perdu le fou venir. 

Pareil» aux animaux farouches & ftupides , 

Les loix de leur inftin& font leurs uniques guides j 

Et pour eux le préfent paroit fans avenir, 

Ujk précipice affreux devant eux fe préfente , 
Mais toujours leur raifon foutnife & coraplaifante . 
Au devant de leurs veux met un voile impofteur. 
Sous leurs pas cependant s'ouvrent les noirs abîmes » 
Où la cruelle Mort les prenant pour viâimes * 
Frappe ces vili Troupeaux dont elle eft le Paiteur. 

Là s'anéantiront ces titres magnifiques , 
Ce pouvoir ufurpé , ces reflbrts politiques 9 
Donc le jtifte autrefois fentit le poids fatal. 
Ce qui fit leur bonheur deviendra leur torture , 
Et Dieu de fa juftice appaifant le murmure, 
Livrera ces méchant au pouvoir infernal. 

Juftes , ne craignez point le vain pouvoir des hommes , 
Quelque élevés qu'ils foient ils font ce que noua 

< • fomracst 

Si vous êtes mortels ils le font comme vous. 
Nous avons beau vanter nos grandeurs pafTagéres » 
Il faut mêler fa cendre aux cendres tta Ut pères , 
Et c'eil le même Dieu qui nous jugera tous* 

RoujfeaH , Odts [ter. 
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MORT d'Adonis. 

\j E fes yeux û brillant la lumière eft éteinte* 
On ne voit plus l'éclat dont fa bouche étoit peinte $ 
On n'en voit que le* traits , & J'aveugle trépas 
Parcourt tous les endroits où régnoient tant d'appât. 
Ainfi l'honneur desprei, les fleurs , pré fent deFlorej 
Filles du blond foleil & des pleurs de l'aurore t 
Si la feux les atteint perdent en un moment* 
0e leurs vives couleurs le pi a s rare ornement* 
La troupe des Chafléurs au. Héros accourue , 
Par des cris redoublés lui fait ouvrir la vue î 
11 cherche encore un coup la lumière des deux s 
11 pouffe un long foiipir, il referme les yeux; 
Et le dernfer moment qui retient fa belle ame , 
S* employé au fou venir de l'objet qui l'enflamme. 
On tait pour l'arrêter des efforts fuperflus 5 
Elle s'envole aux airs , le corps ne la fent plat. 
Prêtex-moi des foupirs , ô vents qui fur vos sUes* 
Portâtes à Vénus de fi triftes nouvelles. 
Elle accourt au/H-tôt & voyant fon amant , 
Remplit les environs d'un vain gémifTement. ' 
Telle fur un ormeau fe plaint la tocrterelle , 
Quand l'adroit Giboyeur a d'une main cruelle 
Fait mourir à fes jeux l'objet de fes amours » 
Elle pafle à gémir Se les nuits & les jours , 
De moment en moment renouvellant fa plainte , 
Sans que d'aucun remords la Parque foit atteinte % 
• ' Tout ce bruit , quoique jufte , au vent eft répandu | 
L'enfer ne lui rend point le bien qu'elle a perdu. 
On ne le peut fléchir j les cris dont il eft caufe 
Ne font point qu'à nos vœux il rende quelque chofe« 
Vénus l'implore en vain par de triftes^ accens ; 
Son défefpoir éclate en regrets impuiflans ; 
Ses cheveux font épars , fes yeux noyés de larme* f 
Sous d'humldei torrent ils rcflêrrent leurs charmes • 




Comme on voit au printemt les beautés du folcil 9 
Cacher fous des vapeurs leur éclat fans pareil. 
Après mille fanglots enfin elle s'écrie : 
Mon amour n'a donc pu te faire aimer la vie I 
Tu me quittes , cruel ! au moins ouvre les yeux » 
Montre-toi plus fenfible à mes trilles adieux : 
Vois de quelle douleur ton amante eft atteinte : 
Hélas ! j'ai beau crier il eft fourd à ma plainte : 
*l7ne éternelle nuit l'oblige à me quitter ; 
Mes pleurs ni mes foupirs ne peuvent l'arrêter» 
Encor û je pouvois le fuivre en ces lieux fombret ! 
Que ne m'eft-il permis d'errer parmi les ombres l 
Deftins » fi vous vouliez le voir fi- tôt périr , 
Falloit-il m'obliger à ne jamais mourir ? 
Malheureufe Venus ! que te fervent ces larmes î 
Vante-toi maintenant du pouvoir de tes charmes ; 
Ils n'ont pu du trépas exempter tes amours ; 
. Tu vois qu'ils n'ont pu même en prolonger les jours* 
Je ne demandois pas que la Parque cruelle 
Prît à filer leur trame une peine éternelle ; 
Bien loin que mon pouvoir l'empêchât de finir» 
Je demande un moment & ne puis l'obtenir. 
Noires Divinités du ténébreux Empire , 
Dont le pouvoir s'étend fur tout ce qui refpire \ 
Rois dès peuples légers , foufFrez que mon amant , 
De fon trifte départ me confole un moment. 
Vous ne le perdrez point- ; le tréfor que je pleure 
Oineratôt ou tard votre (ombre demeure. 
Quoi 9 vous me refufez un préfent fi léger ? 
Cruels ,' fouvenez - vous qu'Amour m'en peut vengex* 
Et vous , antres cachés , favorables retraires , 
Où nos cœurs ont goûté des douceurs fi fecrettes J 
Grotes , qui tant de fois avez vu mon amant 
Kte raconter des yeux fon fidèle tourment , 
Lieux , amis du repos > demeures folitaires » 
Qui d'un tréfor fi rare étiez dépofitaires , 
Pifera rendez-le mol ; deviez-vous avec lui 
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Nourrir chez vous le* monftre auteur de mon ennui ï 
Vous ne répondez point. Adieu donc ô belle tme j 
.Emporte chez Ici morts ce baifer tout de flamme j 
Je ne te verrai pluf : adieu , eher Adonis, 
Ainn* Venus cefia : les rochers k fe* cris 
Quittant leur dureté répandirent des larmes ; 
Zéphire en foupira , le jour voila fu charmes $ 
D'un Jour précipité fous les eaux il s'enfuit » 
Et laiflâ dans ces lieux une profonde nuit. 

La Têntéûne , Poewu d'Adonis 

* Un fiaglitr» 

r ■ sa 

MORT de Charles ix# 

Henri IV. i U Reine Elijétkttb. 

\j £ s premiers ans du * Roi la runefte cultwti 
N'avoir que trop en lui corrompu la nature ; 
tyris elle n'avoir point étouffé cette voix » 
Qui jufques fur le trône épouvante les Rois# 
Par fa mère élevé , nourri dans Tes maximes i 
Il n'étoit point comme elle endurci dans les crime* { 
Le chagrin vint flétrir la fleur de Tes beaux jour» * 
Une langueur mortelle en abrégea le cours. 
Dieu déployant fur lui fa vengeance févére , 
Marqua ce Roi mourant du fceau de fa colère % 
Et par fon châtiment voulut épouvanter , 
Quiconque à l'avenir oferoh l'imiter. 
• Je le .vis expirant. Cette image effrayante 
A mes yeux attendris femblç être'encor préfènfe § 
Son fans; à gros bouillons de fon corps élancé 9 
Vengeoitle fang François par ît» ordres verféf 
14 Çé fentoic frappé d'une main invtôble r 

* Cbtrlti 12U 
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Et le peuple étonné de cette fin terrible , 
Rlejgnit un Rot fi jeune & fi-tôt moiflenné » 
«yJJn iloi par les méchans dans ie crime entraîné ; 
Et dont le. repentir promettent à la France , 
D'un empire plus doux quelque foible efpérance» 
ydtnirt , Henri, ck. m. 



MORT DE COLIG.NY. 

JLj-E Héros malheureux , fans armes, &na dé&n&i 
Voyant qu'il faut périr , & périr fans vengeance , 
Voulut njourir du moins, comme it avoic vécu , 
Avec toute fa gloire &. toute fa vertu. 
Déjà de* «{Tanins la nom br eu fe. cohorte , 
Du falon qui l'enferme alloit brifer la porte ; 
Il feu* ouvre lui-même > et fè montre à leurs yeut 
Avec cet; cpil ferais , ce tirons majcftuettx , 
Tel que dans les combats , maître de foa courage j 
Tranquille il arcêtoit ou prefibitle carnage, 
A cet air vénérable , à cet augufte afpéct , 
Le» meurtriers furpris font faifis de refpect ; 
Un* force inconnue a fufpendu leur rage. 
Compagnon*» leur dit-il, achevez votre ouvrage; 
Et de mon fang glacé fouillez ces cheveux blancs > 
Que Je fort des combats refpeâa quaranxe ans. 
Frappez, , ne craignez, rien , Coligny vous pardonne » 

Ma vie eft peu de chofe & je vous l'abandonne 

j'etuTe aimé mieux la perdre en combattant pouf 

- VOUS. '. .. .k 

Ces qgret à ces mots tombent à fes genoux $ 
L'un faifi d'épouvante abondonne fes armes , 
L'autre eiqbraflfi fes pied* qu'il trempe de fet larmes f - 
Et de fes aflaflïns ce grand Homme entouré » 
Sembloit un Roi puiûanc par-fon peuple ador*. 
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Befme * qal dans la cour attcndoit fa vi&ime, 
Monte , accourt , indigné , qu'on diffère Ton crime* 
Des a/îâ/îins trop lents il veut hiter les coups. 
Au pieds de ce Héros il 1er voit trembler tous* 
A cet objet touchant lui feul eft inflexible $ 
lai feul à la pkié toujours inacceffible , 
Aurait crû faire un crime & trahir Médfcif > 
Si du moindre remords il fe fentoit furpris. 
A travers les foldats , il court d'un pas rapide ; 
CoKçny Fattendoit d'un vifage intrépide. 
Et bten-tôt dans le flanc , ce monftre furieux , 
lai plonge fonépée en détournant les yeux» 
De peur que d'un coup d'œil cet augufte vifage 
Ne fit trembler fon bras & glaçât fon courage. 

Vdtàrt , Henri. ch % 1U 



MORT DE CLIT Ê MNISTRE. 
. CLITEMMESTRBàORZSTE. 

• ; . . \^/ Uoi! je meurs de la main de mon fîisf 
Dieux juftes ï mes forfaits font-ils aftèz punis ? 
Je ne te revois donc fils indigne dftf Atrides ', 
Que pour trouver la mort dans tes mains parricides! 
Jo\iis de tes fureurs : vois couler tout ce fang , 
Dont le ciel irrité t'a formé dans mon flanc. 
Monftre que bien plutôt forma quelque Furie » 
Puifle un dcftin pareil payer ta barbarie. 
Frappe encor ; je refpire , & j'ai trop 4 fouffrir » 
De vojr qui je fis naître , & qui me mit mourir. 
Achève * épargne-moi ce tourment qui m'accable* 



_J 
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Ma mers \ 

CLITB MNBSTRE. 

Quoi ! ce nom qui te rend fi coupable, 
Tu Pofes prononcer ! n'a-ffeâte rien, cruel: 
la douleur que tu feins te rend plus criminel. 
Triomphe , Àgamemnon , jouis de ta vengeance ; 
Ton fils ne dément point ton nom ni fa naiilance; 
Pour l'en voir digne au gré de mes voeux Se de* tiens t 
Je lui laiHè un forfait qui pafle tous les miens. 

Crébillou , Fleftr. *8. Y. fi. V X 1 1. 



MORT COURAGE USB. 

*Le'PIDB à Er ixb. 

JL/ 1 T b s à Scioion qu'il peut dès ce momenr 
Chercher à fon- triomphe un plus rare ornement t 
Pour voir de deux grands Rois la lâcheté punie 4 
J'ai dû livrer leur femme à cette ignominie ; 
Ceft ce que méritoit leur amour conjugal 5 
Mais j'en ai dû fauver la fille d* Afdrubal. 
Leur baflèfle aujourd hui de tous deux me dégage ; 
Et n'étant plus qu'à moi , je meurs toute à Carthage, 
Digne fang d'un tel père & digne de régner , 
Si la rigueur du fort eût voulu m'épargner. 
A ces mots la fueur lui montant au virage , 
les fanglots de fa voix faififtènt le paflàge , 
Une morne pâleur s'empare de fon front , 
Son orgueil s'applaudit d'un remède fi promt a 
De fa haine aux abois la fierté fe ^redouble* 

S II (a* ptrttr.SopbmHkf* K 
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Elle meurt à mes yeux $ mais elle meurt fan» trouble , 
Et fooriçat en mourant la pompe d'un courroux , 
Qui Cembk moins mourir que triompher de nom» 
Corneille , Spphenisbe , *&• Y. fi. dern* 



MORT GLORIEUSE. 
MARTlANàPHOCAfi. 

y Ue fèrois-tu pour moi de me laiflêr la vif » 

Ri 'pour mai fans le trône elle n'eft qu'infamie l 

Héraclitts vivrait oour te faire la cour i 

Jends-lui ? rends-lui ton/cep^re, ou prive-le du jour» 

Pour ton propre intérêt fois juge incorruptible t 

Ta vie avec la tienne «ft trop incompatible , 

jfo fi grand ennemi ne peut être gagné » 

Et je te punirais de m'a voir épargne, 

|}de ton£Is fauve j'ai rappelle l'image , 

jai voulu de Léonce étaler le courage , 

un qu'en le voyant tu ne doutafiet plus , 

wques où doit aller celui d*Héracliui. 

p me tiens plus heureux de périr en Monarque » 




fc 1* rendrai fi belle & fi digne d'envie , 
Q.oe ce moment vaudra la plus illuftre vie, 
™'y fâifant donc conduire afiûre ton pouvoir , 
Et délivre mes yeux de l'horreur de te voir. 

Corneille, HW. *#• III. y?. II. 
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MORT DU JEUNS D'AlLLT. 



rA I L t y portoit par-tout la crainte & le trépas S 

D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combats » 

£t <fui dans les horreurs de la guerre cruelle » 

Reprend malgré Ton âge une fureur nouvelle ; 

Unfeul guerrier s'oppofe à Tes coups raenaçans : 

C'eft un jeune Héros à la fleur de Ces ans , 

Qui dans cette journée illuftre & meurtrière > 

Commençoit des combats la fatale carrière ; 

D'un tendre hymen à peine il goûtoit les appas ; 

Favori des amours il fortoit de leurs bras ; 

Honteux de n'être encor fameux que par fes charme*, 

Avide de la gloire il voloit aux allâmes* 

Ce jour , fa jeune époufe en aceufant le ciel » 

En déteftant la Ligue & ce combat mortel , 

Arma Ton tendre amant 9< & d'une main tremblante 

Attacha triftement fa cuiraiTe pefante ; 

Et couvrit en pleurant d'un cafque précieux , 

Ce front fi plein de grâce 6c G cher à fes yeux. 

Il marche vers d'Ailly dans fa fureur guerrière , 

Parmi des tourbillons de; flamme , de poufliére, 

A travers les bleffés , les morts & les mourant , 

De leurs courtiers fougueux tous deux preflènt let 

flancs , 
Tous deux fur l'herbe unie & de fang colorée , 
S'élancent loin des rangs d'une courfe aflurée. 
Sanglans > couverts de fer , & la lance à la main* 
D'un choc épouvantable ils fe frappent foudain. 
La terre en retentît , leurs lances font rompues ; 
Comme en un ciel brûlant deux effroyables nue* , 
Qui portant le tonnerre & la mort dans leurs flancs , 
Se heurtent dans les airs & volent fur les vents ; 
De leur mélange affreux les éclairs rejailliflent , 
Jjt foudre en eft formée & les mortels frémiflent : 
)laji loin de leurs courtiers par un fubit effort , 
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Ces guerriers malheureux cherchent une autre mort. 
Déjà brilic en kart mains k fatal cimeterre. 
La Difcorde accourut, k Démon de k guerre, 
La Mort pâle & fenglanse étoïtatà fej cotés : 
Malheureux , fufpendex vos coups précipité* ; 
Mais ua ckfti» runefte enflamme kur courage , 
Dans le c^eur l'un et l'autre ils cherchent un paflège ; 
Dans ce ooeur anneau qu'ils ne connoiflent pas , 
Le fer qui let couvroit brille & vole en éclat*. 
Sous les coupa redoublés kur cuirafic étincelle, 
le fang qui rejaillit rougit leur main cruelle ; 
leur bouclier, leur calque arrêtant leur effort 
Pare encor quelques coups , & repoufle la more» 
Chacun d'eux étonné de tant<k réfutante 
Refoeâoit fon rival , admiroit fa vaillance* 
Enfin k vieux d'AiUy par un coup malheureux, 
Fait tomber à Tes pieds ce guerrier généreux. 
Ses yeux font pour Jamais fermés à la lumière \ 
Son cafque auprès de lui roule far la pou (Hère. 
D'Aîlly voit fon vifage ; 6 défefpoir ! 6 cris ! 
Il le yok , il l'embrafle ; hélas ! c'étoit fon &#, 
Le père infortuné , les yeux baignés de larmes 4 
Tournait contre fon Tein fes parricides armes $ 
On l'arrête , on t'oppdfe à fa jrifte fureur $ 
11 s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur $ 
Il détefte à jamais fa coupable victoire , 
Il renonce à la cour , aux humains , à la gloire | 
Et fe fuyant lui-même au milieu des déferts , 
11 va 'cacher fa peine <au bout de l'univers. 
Là , ibit que le foie M rendit le jour au monde « 
Soit qu'il finit facdurfe au vafte foin de Tond» , 
Sa voix fâifoit redire aux échos attendris , 
Le nom , le rrifte nom de fon malheureux fils* 
Du Héros expirant la jeune Se tendre amante , 
Par la terreur conduite , incertaine , tremblante , 
Vient d'un pied chancelant fur ces funeftes bords J 
Elle cherche , elle voit dans la foule des mort! * 
Hic yok fon époux» elle tombe éperdu*» 
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Le voile de la mort (e répand fur fa vue. 

Eft-ce-toi « cher amant *. ces mou interrompus , 

Ces cris demi-formés ne font point entendus ; 

Elle r'ouvre les yeux % fa bouche preflè encore 

Par fes derniers baifers la bouche qu'elle adore ; i 

Elle tient dans fes bras ce corps pale & fanglant , ] 

Le regarde , foupire , & meurt en l'embraflànt. 

, Foliaire , Henri, ch. y 1 1 1. 



MORT DE XERXE'S. 

ARTABAU à ARTAXERCE. 

O ElGNEUR , apprenez tout: c'eft moi qui cette nuit 
L'ai ( i ) dans ces lieux facrés en fecret introduit. 
Comme il ne demandait qu'à revoir la ( i ) Princeflè , 
Touché de fes malheurs , j'ai crû qu'à fa tendrefle 
Je pouvois accorder ce généreux fecours ; 
Mais tandis qu'à fervir Ces runeftes amours , 
Loin fie c^s triftes lieux m'occupoit le perfide , 
Sa main les a fouillés du plus noir (3) parricide. 
De mes foins pour l'ingrat j'allois voir le fuccès » 
Quand paflànt près des lieux retraite de Xerxès • \ 

Dont une lueur fbible éclairoit les ténèbres , I 

Votre nom prononcé parmi des cris funèbres , I j 

M'a rempli tout-à-coup Se d'horreur & d'effroi. 
J'entre 5 jugez , Seigneur , quel fpeâacle pour moi , 
Quand ce Prince, autrefois û grand, fi redoutable» 
Des pères malheureux exemple déplorable , 
'• J'eft offert à mes yeux fur fon lit étendu $ 

( 1 ) Darius , fils dni Je Xerx'es , frufirt de PEmfhe. 
{») *Ameftris. 

O ) Darius efi ici fanflement aceuft. Ce fi V infâme Ar- 
Uban | qui de fa propre main avoit affaffini le Roi. 

• Tout 
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Tout baigné dans Ton fang lâchement répandu ; 
Qui de ce même fang, mats «Tune main tremblante » 
Nous traçoit de fa mort une hiftoire' fanglante ; 
Pmïantdan* lès niiftèaux qui cou lofent de" Ton flanc, 
ht fang accufateur de» crimes de fon fang : 
Monument effroyable à la race future! 
Caraôéres affreux, dont frémit la* nature! 
Ce Prince à mon afped rappellant Tes efprit* f 
S'cft raie voir dans l'état où ce traître l'a mis. 
Tu frémis , m'a-t-il dit , à cet objet funefte : 
Tu frémiras bien pins quand tu (auras le refte ; 
Quelle barbare main a commis tant d'horreurs ? 
Cher Artaban , approche , ce lis par qui je meurs, 
le fils cruel que j'ai dépouillé de l'Empire , 
Dans le fein paternel. ... A ces mots il expire. 

CtSUlon , Xerxès , a8. 1Y. fi, VII. 



f MOYENS DE S'ILIUSTRER. 

Pj Ntre tous les mortels que l'univers voit naître, 
Peu doivent-aux ayeux, dont ils tiennent leur être. 
Le refpcd de la Terre & la faveur des Rois. 
Deux moyens feulement d'illuftrer leur naiflânee 

• « Sont mis en leur puiflance , 
Les fublimes talens & les fameux exploits. 

C'eft par-là qu'au travers de la foule importune , 
Tant d'hommes renommés malgré leur infortune , 
Se font fait un deftin illuftre & glorieux ; 
Et que leurs noms , vainqueurs de la nuit, la plus fombre, - ' 

Ont su diflîper l'ombré , . 
Dont les obfcurciftbit le fort injurieux. 

Dans l'enfance du monde encor tendre & fragile > * 
Quand le fdurfle des Dieux eût animé l'argile , 

Tome II. D 
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Dont les premiers humains avoient été paîtris ; 
Leurs rangs n'étoient marques d'aucune différence, 

Et nulle préférence 
Ne diftinguoit encor leur mérite & leur pris* 

Mais ceux qui pénétrée de cette aedeur divine 
Sentirent les premiers leur ûiblime origine , 
S'élevèrent bien-tôt par un vol généreux : 
Et ce célefte feu dont ils tenoient la vie » 

Leur fit naître l'envie 
D'éclairer l'univers & de le rendre heure»*. 

Dc-là ces Arts divins en tant de biens fertiles» 
De-là ces faintes Loix * dont les régies utiles 
Firent chérir la pair, honorer les. autels , 
Et de-là ce refpeâ des peuples du vieil âge , 

Dont le pieux hommage 
Plaça leurs Bienfaiteurs au rang des Immortel*. 

RoujfcAU y Ode 4M Prince Eugène» 
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_ j O n , non ,ians le fecours de* Filles de Mémoire e, 

Vous vous flatter en vain Partifanc de 1» gloire , 

D'aflurtr à vos noms un heureux foa venir; 

Si la main des neuf Saurs ne pare vos trophées» 

Vos vertus étouffées 
N'éclaireront jamais les yeux de l'avenir. 

Vous arrofez le champ de ces Nymphes fubliiuet. 
Mais vous favez aufîî que vos faits magnanimes 
Ont befoin des lauriers cueillis dan» leur vallon* 
Ne cherchons point ailleurs la caufefympathique, 

De l'alliance antique , 
Des Favoris de Mars avec ceux d*Agotfon. 
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Ce n'eft point chez, ce Dieu qu'habite la fortune. 
Son Art ptfu profitable à la vertu commune , • 

Au vice qui le craint fut toujours odieux. 
Il n'appartient au'à ceux que leurs vertus fuprêmes 

Egalent aux Dieux mêmes , 
De favoir eftimer le langage dés Dieux. . 

RomJJea» , Ode 4M Prime Eurent. 

F 1 1 1 E s du Dieu de Puni vers , 
Mufes , que je nie plais dans vos douces retraites ! 
Que ces rivages frai 9, que ces bofs toujours verds _, 
Sont propres à charmer les âmes inquiètes ! 

Quel coeur n'oubliroitfes tourment ,< 
Au murmure flatteur de cette onde tranquille i 
Qui pourroit réfHter au doux ravinement f 
Qu'excite votre voix.- fertile i 
Non , ce n'eft qu'en ces lieux charmant « 
Que le parfait bonheur a choifi (on afile. 

Heureux qui de vos doux plâîrîr* 
Goûte la douceur toujours pure ! 
Il triomphe des vains défirs » 
Il n'obéit qu'à la nature. 

Il partage avec les Héros- 
La gloire qui les environne » . . -r ■ 
Et le puidant Dieu de Délos , 
D'un même laurier ics couronne* 
KouJJcd* , C**t*te d» Triomphe de Pdmtn 

♦*28*r 

Di, 
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Filles du ciel , chattes & do&es Fée* , 
Qui des Héros confacrant les trophées , 
Garantirez du naufrage des tenu 
Les noms fameux & les faits éclatans ; 
Des vrais lauriers fages difpenfatrices , 
Mufes , jadis mes premières nourrices , 
De qui le fein me fit prefque en naiflant 
Têcer un lait plus doux que nourriflânt $ 
Je vous écris , non pour vous rendre hommage, 
D'un vain talent que dès mon plus jeune âge 
A cultivé votre amour maternel , 
Mais pour vous dire un adieu folemnçl. 
Quel compliment * quel brufque incartade ! 
Me direz-vous ? d'où vient cette boutade? 
De quoi fe plaint ton efprit ulcéré } 

C'eft par nos foins que ton efprit docile , 
Prenant pour guide & Térence'cV Virgile t 
Dans leur école a de bonne heure apprit 
A dlftinguer des folides Ecrits , 
Ces vains amas d'antithéfes pointues , 
D'expreflions flafqucs & rebattue» , 
Dont nous voyons tant d'Auteurs admirés 
Farcir leurs vers du. badaut révérés. 
Voilà, tout l'art , voilà tous les myitéres , 
Que t'ont appris nos leçons falutaires. 
Mais ces leçons t'ont-elles engagé 
A brocarder un Auteur affligé , 
Aflez puni de l'orgueil qui l'enivre , 
Et du malheur d'avoir fait un fot Livre , 
Par le chagrin 'de fentir fon travers ,' 
JEt de fe voir tout vif rongé des vers r 
Eft-il permis de braver fur l'échelle 
Un patient jugé par la Toumelle l 
Laifîbns le pendre au moins fans l'infulter. 
Vous dites vrai. Majs comment l'éviter è 
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Dès qu'un Ouvrage a commencé de naître , 
Soit qu'au Théâtre .il fe foie fait connoîtrç , 
Soit que Ton titre orne les carrefours , 
Chacun en. parle au moins deux ou trois jours* J 

£t fi quelqu'un , (à fenreice paflfée , 
M'en vient à moi demander fa penfée I • > • 
Que dites-vous de ces vers chevillés , 
De ces di (cours obfcurs., entortillés ? a 
11 faut parler. Que répondre î que faire ? 
. Les admirer ? nonJ Et quoi donc ? te taire* 

Port bien i l'avis eft fenfé : grand-merci. 

3e me tairai. Mats faites taire aufli 

Paris , la Cour , les Làçes , le. Parterre * - • 

- ToUs ces fifflets plus craints que le tonnerre , 

Ces cris enfin d'un peuple mutiné , 

Dont mon vilain fe voit aflaflîné. 

Lai (Te crier , & retiens ta critique , 
s* Répondez-vous ; la cenfure pubtfaue 

Peut fur un fat s'exercer tout au long : 

Mais toi , fois fage , & te tais. Comment donc ? 

Quand de Ces yen un grimaud nous poignarde , 

Chacun pourra lui donner fa nazarde , 

L'appeller bulHe & ftupide achevé : 

Et moi , pour être avec vous élevé , 

Je ne pourrai fans faire un facrilége , 

Me prévaloir d'un foible privilège , # 

Que vous biffez au dernier des humains J 

S'il eft ainfi , je vous baife les mains , 

Mufes , gardez vos faveurs pour quelque autre. 

Ne perdons plus ni mon tems ni le vôtre , 

Dans ces débats où nous nous égayons. 

Tenez , voilà vos- pinceaux , vos crayons : 

Reprenez tout. J'abandonne fans peine 

Votre Hélicon , vos Bois , votre Hippocrene , 

Vos vains lauriers d'épine enveloppés , 

JEt que la foudre a fi fouvent frappés. 

Roujfeau , Ej>itr. aux Mufes* 
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MUSIQUE. 

I j A nature seconde , ingéniente A ftge , 
Par Tes dons partagés .ornant cet unnters , 

Parle à tous les humains , mais Car àe* non* dsrerc 
Ainfi que Ton efprit tout peuple a »fbn langage , 
Ses fons & Tes accens à fa voix. ajustés , 
Des mains de la . Maure exaâement notés ; 
L'oreille heureufe & fine .en fenc la dkftrence. 
Sur le ton des François il faut chanter on France; 
Aux loix de notre goût Lulljr sot fe «anger $ 

II embellit notre Art au lieu Àt le changer. 

Voitake , Tcmjfit d» Gv&f. 
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STATION PROSCRITE. 

Ahan a Hydaspl 



u. 



_ f N homme ♦.tel qu'Aman , lorfqu'on Pofe irriter , 
Daou fa jufte fureur .ne petit trop éclater. 
Il &ut des chirimens dont l'univers frémiflè , 
Qu'on trenffcde en comparant Pofxcnfe & le fiippllce , 
Que les peuples entiers dans le fang foient neyés. 
Je vet je qu'on dife un jour aux fiée] es effrayés , 
11 fut des Juifs. U fut une intblenre race. 
Répandus fur la fetre ils en touvroient la face. 
Uu feul ofa* d'Aman attirer le courroux , 
Atffi-tÔc de la terre ib diffarurent tous. 

H Y D A S P E. 

Cen'eft donc pas » 'Seigneur, le fang Amalécîte , 
Dont la toîx ? ta perdre en fjpcret vpus excite î 

Aman. 

Je fais que descendu de ce fang malheureux , 
Une éternelle haine a dû m 'armer contre eux > 
Qu'ils firent d*Amafec un indigne carnage ; 
Qu«4«ft)u'ai* vils tnmpeaux r «©«t'éprouva leur rage $ 
Qu'un déplorable refte à peine fut fauve. 
Mais crois-moi , dans Icnôg où je fuis élevé » 
Mon ame à ma grandeur toute entière attachée , 
Des intérêts 4u ftqff «ft «foisdwttt coitchée. 
Mardochée eft coupable; & que faut-il de plus i 
Je prévins -donc contre eus Tefprit d'Afluérus. 
J'j«vea»i des couleurs. J'^pmai la calemi|i£. 
Jlncéreflài fa gloire | Û trembla pour fa vie. 

Diiïj 
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Je les peignis puifTâns , riches , féditieux ; 

Leur Dien même ennemi de tous les autre* Dieux. . - 

Jufqu'à quand fourTre-t-on que ce peuple refpire > 

£c d'un culte profane infeàe votre Empire } 

Etrangers t dans la Perfc , à nos loir oppoféf , 

Du refte des humains. ils.fcn>blenc divifés; 

N'afpirent qu'à troubler le repos où nous fomme* ».- 

Et déteftés par-tout déteftçnt tous les hommes* * 

Prévenez , puniflex leurs infolens efforts. 

De leur dépouille enfin groffiflèz vos tréfors. 

Je dis , Se l'on me crut. Le Roi dès l'heure même „. 

Mit dans ma main le fceau de Ton pouvoir fuprème. 

AITure , me dit-il , le repos de ton Roi. 

Va , perds ce* malheureux ', leur dépouille eft à toi* 

Toute la Nation fut ainfi condamnée». 

Du carnage avec lui je réglai la journée. 

Récint , Efih. 4#, XI. /c j,. 

^^ ^^^^^^^^^^^/^^^^^ ^^^^^^^^^^ 

NATURE* 

Mahomet à Omar. ; • 

\J N n'a point de paren* alow qu'on les ignore» 
Les cris du fan g , fa force & Ctt impre/Hons ^ 
Des cœurs toujours trompés font les illufions, 
La nature à mes yeux n'eft rien que l'habitude. 

Voltaire , MaJxm.dH. IV. ft.U 

PHtISTENE à ATRE'B. 

J E vois que la nature 
Danj votre cœur feniîblc excite un doux murmurc t 
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Ne le combatte?, point par des foins odieux. 
Elle n'inipire rien qui ne vienne des Dieux. 

Crébillon , Utrie , *fif. II.' fc. IV. 

ttSSfr* 

Sans celle on prend le mafque , ce quittant la nature , 
On craint de fe montrer /bus fa propre figure. 
Par-là le plus fincére aflèx fouvent déplaît , 
Rarement un efprit ofe être ce qu'il cit. 
Vois-tu cet importun que tout le monde évite ; 
'Cet homme à toujours fuir qui jamais ne vous quitte * 
Il n'eft pas fans efprit , mais né triffr & péfant , 
H veut être folâtre , évaporé , plaifant : 
Il s'eft fait de fa joie une loi néceû*aire , 
Et ne déplaît enfin que pour vouloir trop plaiie. 
La {implicite plaît fans étude & /ans. art. * • 
Tout charme , en un enfant , donc la langue fans fard , 
A peine du filet encor débanaflee , 
Sait d'un ah* innocent bégayer fa.penfée. 
Le faux eft toujours fade » ennuyeux » languiflant : 
Mais la nature eft vraie & .d*abord on la fent. , 
C'eft elle feule en tout qu'on admire & qu'a* .aime. 
Un efprit né chagrin plaît par fon chagrin même. 
Chacun pris dans fon air eft agréable en foi. 
Ce n'eft que l'air d'autrui qui peut déplaire en moi. 
Defprédux , Eftitre a H. de Seignelty* 

>X3S*t 

lLLtJSTXE ami , dont le coeur épuré , 
S'eft au vrai feul de tout tems confacré ; 
Et de qui l'ail perçant , inévitable , 
Au faux brillant fut toujours redoutable. 
Vous le favez, : dès mes plus jeunes ans , 
Quand ma rai fan- luttant contre me» fens » 

Dv 
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ï>ans les éclairs 4e sna verve première 9 
Fairoit à peine entrevoir fa lumière : 
Sous vo» drapeaux dans le monde enrôlé , 
Des vieux Auteurs admirateur zélé , 
J'avois déjà fenti leur douce amorce ; 
Et j'eifayois a en pénétrer i'écorce , 
De démêler leurs cœurs de leurs efprits , 
Et de trouver l'Auteur dans {Sa Ecrit». 
Je vis bien**ôij inftrutt -par ieur leâtue , 
Que tout leu/ art partoit de 4a sature : 
Que ces beautés , -ces charmes £ touchons , 
Dont le pouvoir m'ottachoic à vos chants , 
Vendît bien moins , Héros , 911e je refpeûc 
Malgré l'orgueil de la moderne ieâe , 
Des vérités que vous nous exprimez , 
Que du beau feu dont ▼ans les animez. 
Je compris donc qu'aux enivres du génie , 
Où la raifon s'unit a l'harmonie , 
L'arae toujours a la première parc ; 
Et que le cœur ne pcnGe point par ait : 
Que tcut Auteur -asti veut (ans. perdre haleine 
Boire à longs traits aux fonucos d'-Wippoçreae , 
Doit s'impofer ftndifpenfable loi 
De s'éprouver , 4e -defeendre chez M , 
Et d'y chercher cet iemences de flamme , 
Dont le vrai feul doit embrafer «notre ame : 
Sans quoi jamaw le plus fier Ecrivain 
Ne peut atteindre à «et eiïbx divin , 
A ces tranfports , à cette noble ivrefle 
Des Ecrivains de la favante Grèce. 
Je fais combien mes débiles talens 
Sont au deflous de leurs dons excellcns. 
Mais fi l'ardeur d'entrer dans leur -camé» , 
M'a du Parnafle entr' ouvert la barrière : 
Si quelquefois à leurs Tons raviifrns 
J'ai su -mêler mes timides accens : ^ 
Ma Mufe au moins d'elle-même excicée , 
Avec mon cœur lue toujoats -concertée ., 
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L'amour du vrai «te ftc M VdtA : Aafcénr , 
Et la vertu fur-men premier .OQiofteur. s «i ï 

RokjJc*u , £/>#fw « Afj ^ B«f) »n •</* Bwteuii. 

•.■':; ;■.•; i. •- i > 

A contempler le mpnde & Tes jïcoeflês , 

Et cet amas de féconde* laçgejfçs , 

Que jour ôc nuit k père tfes hjunains', .. ' V 

Sur fes eiifcn* répand 4 jriéji{es. mains 3 , , '*; 

Qui ne cfoîfoït que Ja ,tenqr,è '$i£ujté '»,' 

En paîtriflânt UJvojnrâe. Ta créainr.; j- ! fr ,' '* " ' 

Ne Ta tiré du', néant .ténébreux , 

Que pour, le rendre infiniment heureux V 

Mais d'autre part ■> ces fléaux inpcanbrables 

Accumulés far.ms jours . miferabJ.es , 

Triftes mortels r,,ppus font tc^ç4er : tous , • , "} 

Comme l'objet da fon plus iioir courroux.. '* 

ni'iîV \' I "1 ~ ' ' ' — » 

■ 1 — »■»■ 1 .ii 

"~'~ NATURE PURE. " 

\^J Uand la Nature étoif dans fbn enfance , 
Nos bons, a veux yi voient ^ans l'ignorance , 
Ne connolffbï'eàt ni 4e V ÎI : N ni 1e M i Ettl ' 
Qu'aurpjent-ils pu coanoître î ils n'avoient rien^ Ti 
Ils 'étbiênt 1 Htiàs., $ ç'cîjr^ciirtîe-très^l^re ,' 
Que qui n'a rien", TiViïtfl partagea faire." 
Sobres étoient. Ah ! je le crois^ encor. 
Martialo * n'eft point du lîécle d'or. ' ^ 

D'ujn bon vin frais ou la moufle ou la fève 
Ne gratta point le tendre gofîer d*Bve. 
La foie & l'or ne brîiioierlt t pojujit cbeï'eu*'} 

* LXita e ut du Cttijînier Vrançoti. : 

Dvj 
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Quelque bon lit , auroit couché dehors ? 
Mon cher Adam , mon gourmand , mon bon père 4 
Que faifois-tu dans les jardins d'Eden ? 
Travaillois-tu pour ce foc genre humain ? • 
Gareflois-tu Madame Eve^ rnamêré? ' j 

Avouei-moi jue'vo'jis/aVièi "ÂJos deux ' .' "' 
Les ongles lc^è'i ri tin peu noirs cV'craflïùx^ - 
la chevelure afTefc mâï oVdotfnée , '< ■ * '_/f_ ^ * ' 
Xe teint bruni , là peaii bîfe & tannée. "' 
Sans propreté , l'antonr le plus heureux . 
N'eft plus„ amour , ç'eft un befoin honteux. 
Bien tôt lafTés de leur belle avanture , 
Defous un chêne ils foupent galamment , • 

Avec de l'eau , du rtiHer & du gland. .'' \.~ 
Le^repas fait ils donnent fur la dure. : - • - #i : 
Yoïîà Tétat de 1* pure nature. '* 
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I DO H E N E* E à SOPHRONY M .^ c \ 

I J A Çrej e paroi/Toit tout flattôit nVori envie , , 
Je diftinguois déjà le port de Cydohie. 

Une effroyable nuit fur les eaux répandue , v 

Déroba tout -à- coup ces objets à ma vue. f 

JLa mort feule y parut* ... Le yafte fein des nier*. / 
Nous entr'Quvric cent fois la route des enfers 5 \ 
Par des vents oppofés les vagues ramaflîes , 
De l'abîme profond iufgnes au <iel pouces ? •< 
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Dans les airs erabrafés açitoientmes vaifloaux , > 

Aufll prêts d'y périr qu'à fondre fous les eaux. 
D'un déluge de feux Tonde comme- allumée , 
Sembioic rouler fur nous une mer enflammée; 
Et Neptune en courroux à tant de malheureux , 
H'otrroic pour tout falut que des rochers affreux» 
Cr chilien , Idomen, aH. I. Je. I. 
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I j A Nobleflè', Dangèau , rfeft pas nne chimère * [ 
Quand fous l'étroite loi d'une vertu févéré , 
Un honlme iffu d'un fang fécond en demi-Dieux , 
Suit, comme toi , la trace où marchoient fesayeu*. * 
Mais je ne puis foùflfrtr qu'un fat dont la mollefle 
N'a rien pour s'appuyer qu'une vaine Nobleflè , 
Se pare infolemWnt du mérite d°autrui , 
Br me* vante un honneur qui né vient point de lui» ' 
Je veux que la valeur de fes ayeux antiques 
Ait fourni de matière airx plus vieilles Chroniques { 
Et que l'un des Capets pour honorer leur nom , 
Ait de trois fleurs-de-lys doté leur écuflbn. 
Que fert ce vain amas d'irne înurUe gloire, . ; 

Si ,de tant de Héros célèbres dans PHiftoire , [ 

11 ne peut rien- offrir aux -yetix de l'uni ver» , 
Que de vieux parchemins qu'ont épargnés les vert} 
Si tont forti qu'il éft d'une fouTce divine, * 

Son cœur dément en lui fa fuperbe origine ; 
Et n'ayant rien de grand qu'une forte fierté > 
S'endort dans une lâche & molle oifiveté ? 
Cependant à le voir avec tant d'arrogance 
Vanter le faux éclat de fa haute naiflfànce , ' 

On dirait que 1 ' le ciel l'a fournis* fa loi , 
Et que Dien l'a pàjtfi d'autre limon que mdU 
Enivxé de lui-même il : croit dans fa folie > 
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Qu'il feue que devant lui tout.d'aliorrl s'htanauV. 
Aujourd'hui toutefois fans trop le ménager, 
Sur ce ton un peu haut je «rais l'irtoerro^er. 
Dites-moi , grand Hiros , eiprit rare & fublirne , 
Entre tant d'animaux , qui font ceux an 'on eftime ! 
Onfoit cas d'un couriler , qui fier & plein flccxrar, 
Faitfaroîtue en courant Ca bouillante vigueur: 
Qui jamais ne fe lafle , & qui dans la carrière 
S'â&xouxext mille ibis d'une. nàhât ponrTffrr .; :'+. 
Mais la poftérité d'-Alfane & de Bayard , 
Quand ce n'eft qu'une Rofle, cû tondue au hafard , 
Sans refped des ayeux dont elle eft defeendue , 
Ej va porter la malle & tirer la charrue. 
Pourquoi donc voulex-vous que par un foc abus 
Chacun refpoâc en vous un honneur, qui n'eu plus ? 
Qn ne ra'jçtyouit point d'une apparence vaine, 
La vertu > d'un cœur noble , e# la rna^que certaine, 
Si vous êtes forti de ces.Jléros fameux f 
Montrèi-no us cette ardeur qu'on vir, brUleren eux# 
Cç:aéle pour l'honneur, cette horreur pour ie vice*' 
Refpeâez-vous les loix ? fuycz»»vous i'jnjultice ï 
Sivpi vqhs pour la gloire oubjierle repos , 
Et dormir en plein cianap le harnois fur ie dos } 
Je vous co*nois pour noble à ces iHuftres marqies. 
Alors foyea. iflu des plnsfonfeux Won arques ; 
Venez de .œi^le ayeux, & fi ce n'e# aflex , 
Feuilletez à J^iûrtous les ilécles paijHs ; 
VffÊ^da .quel .guerrier il vous plaît de defeendeej, 
Choififlez deCéJ^r,d'Achyie,04i d'ÀLexan4re, 
En vajn un iâux cenfeur voud.-oit vous démentir» 
Et il vous n'en fortex , vous en devez fortir. 
Mais fu/ïîez-vous ûTu d'Hercule en. droite ligne > 
Si vous ne&ites voirqu^unc ba/T^fe iqdigne * 
Ce long amas d'ay^juxjQHq vous chômez tous , 
Sont autant de^cmoinsjflui parlent conf re vous ; 
Et tou;ce grand éclat de leur gloire ternie, 
Ne fert plus aue $e i©ur $ votre ignominie. 
En vain tout fier d'un fangque vous déshonorez» 
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Vous donnez à l'abri de cet noms révérés. 

En vain vous vaut csiuvrez des rasas de «os pères. 

Ce ne font à mes yeux que de vaines chimères , 
Je ne vois rien tn vous qu'ira Uche* un impoiteurj 
' Un traître , un fcélérat , un perfide , un menteur , 
Un fon dont its accès vont jufqu'à la furie » a 
Et d'un tronc fort UluAre une branche pourrie. 

Deft>re*nx » Sdtyr. V# 

Pour foutenir fon rang; Se fa naiûanre, 
11 fallut étaler le luxe & la dépeufe a 
11 fallut habiter un fuperbe Palais , 
Faire par les couleurs diûinguer les Tafat : 
Et traînant en tous lieux de pompeux équipage* * 
Le Duc & le Marquis Te reconnut aux Papes. 
Bien-rôt pour uibfifier la Noblefîe fans bien , 
Trouva l'art d'emprunter , & de ne rendre rien » 
Et bravant des &ergcn* la timide cohorte , 
Laiffâ le Créancier fe morfondre à fa porte. 
Mais pour comble à la iîn , le Marquis en prifba $ 
Sous le faix des Procès vit tomber Ta maifon. 
Alors le noble altier prefl'é de l'indigence , 
HunuVleracnt du faquin rechercha l'alliance j 
Avec fati trafiquant d'un nom û précieux 9 
Par un lâche contrat vendit tous fçs ayeux 3 
Et corrigeant ainfï la /oriune ennemie , 
Rétablit fon honneur à force, d'infamie. 
Car iî l'éclat de l'or ne relevé le fang , 
En vain l'on fait briller la fplendeur de ion rang. 
L'amour de vos ayeux pafïè en vous pour manie 9 , 
Et chacun pour parent vous fuit Se vous renie. / 

Mais auand un homme eûriche il vaut toujours fo&priflEi 1 
Et l'eût-on vu porter la mandille à Paris , > 

N'eut -il de fon vrai nom ni titre ni mémoire , 
D'Hozier lui trouvera cent ayeur dans i'Hiftoiie* 
t>efarta*x , Sdtyr, V« 
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NOBLESSE D'AMI. 
' N ICO ME DE à PRUSIAS. 

X Out eft calme , Seigneur , tin-moment de ma vue 
A foudain appaifé la populace émue. 

Prusias. 

Quoi , me viens-tû braver jufques dans mon Palais* 
Rebelle r 

NlCOMEDE. 

Çeft un nom que je n'aurai jamais. 
Je ne viens point ici montrer à votre haine 
Un captif infolent d'avoir brifé fa chaîne , 
Je viens en bon fujet vous rendre le repos , 
Que d'autres intérêts trouhloient mV.-à-propos. 
Non que je veuille à Rome imputer quelque crime: 
Du grand art de régner elle fuit la maxime , 
Et fon Ambaflàdeur ne fait que fon devoir , 
Quand il veut entre nous partager le pouvoir. 
Mais ne permette* pas qu'elle vous y contraigne > 
Rendez-moi votre amour afin qu'elle vous craigne y 
Pardonne* à ce peuple un peu trop de chaleur r 
Qu'à fa compaflïon a donné mon malheur 5 
Pardonnez un forfait qu'il a crû néceflaire , 
Et qui ne produira qu'un effet falutaire. 
Faites-lui grâce au/fi , Madame *, & permettes 
Que jufques au tombeau j'adore vos bontés. 
Je fais par quel motif vous m'êtes fi contraire , 
Votre amour maternel veut voir régner mon frère j 
Et -jfe contribuerai moi-même à ce deflein , 
Si vous pouvei fouffrir qu'il Toit Roi de ma main. 

* sfrfinoc, belU-mnc de Hicomtdc. 
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Ouï , l'Ane à mon bras offre encor des conquête* » 
Et pour l'en couronner mes mains font toutes prêtes» 
Commandez feulement , choififlèz en quels lieux , 
Et j'en apporterai la couronne à vos yeux. 

CorntUU , Xiconud. *8. *. fi . irmi 



Oros mans à Zaïre. 

VBRTpBUSB Zaïre , avant que l'hyménee 
Joigne à jamais nos cœurs Se notre deftinée , 
J'ai crû , fur mes projets , fur vous , fur mon amour 4 
Devoir en Mufulman vous parler fans détour." 
Les Soudans qu'à genoux cet univers contemple , 
Leurs ufaget, leurs droits» ne font point mon exemple « 
Je fais que notre loi , favorable aux plaifïrs , , 
Ouvre un champ fans limite à nos vaftes défirs ; 
Que je puis à mon gré , prodiguant mes tendreflêf t 
Recevoir à mes pieds l'encens de mes Maîtreflès | 
Et tranquille au férail disant mes volontés , 
Gouverner mon pays du fein des voluptés. 
Mais la moUeflè eft douce, ce fa fuite eft cruelle f 
Jfe vois autour de moi cent Rois vaincus par elle j 
Je vois de Mahomet ces lâches fucceflêurs , 
Ces Califes tremblans dans leurs triftes grandeurs» 
Couchés fur les débris de TAuter & du Trône , 
Sous un nom fans pouvoir languir dans Babylone ; 
Eux qui feroient encore , ainfï que leurs A yeux , 
Maîtres du monde entier s'ils ravôient été d'eux. 
Bouillon leur arracha Solyme Se la Syrie ; 
Mai* bien-tot pour punir une fe&e ennemie , 
Dieu fufeita le bras du puûTant Saladin ; 
Mon père , après fa mort , afiTexvit le Jourdain f 
Et moi , foible héritier de fa grandeur nouvelle • 
Maître encore incertain d'un Etat qui chanceUe \ 
Je vow ces fier* Chrétiens , de rapine altéré* r 
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Des bords de l'Occident ver* net bords attiré* $ 
Et lorfipie la trompette & la voix de la guerre , 
Du Nil an PomvEtflcin font retentir la terre , 
Je n'irai point en proie a de <M<me* amours , 
Aux, iaAgueuv d'un texail abandonner mes jour*. 
J'attefte ici la gloire , & Zaïre , Se ma flamme , 
De ne eboifir que vou* pou* jnaîtrefTe cV pour femme , 
De vivre votre ami , votre amant, votre époux » 
De partager mon cquir entre h guerre Se vous. 
Ne croyez pas non plus que mon honneur confie 
La vertu d'une époufe a cesmonllxes-d'Aue.» 
Du férail des Soudan* sardes injurieux , 
Et de* plaifîrs d'un Maître delà v es odieux. 
Jetais vous eÛimer autant que je vous aime, 
Et fur votre vertu me fier à vous-même. 
Après un tel aveu vous connoiflex mon coeur , 
Vous Tentez qu'en vou* feule il a mis fon bonheur £ 
Vous comprenez aflèz quelle amertume affreufe , 
Corromproit de mes jours la durée odieufe , 
Si vous ne receviez les dons que je vous fais , 
Qu'avec ces featinïens que l'on doit aux bienfaits. 
Je vous aime ., Zaïre , & j'actens de votre ame 
Un amour qui réponde à ma 'brûlante flamme. 
Je l'avouerai , mon cœur rue veut rien qu'ardemment i 
Je me croirois haï d'être aimé faiblement. 
De tous mes fentimens tel eft le caractère , 
Je veux avec excès vous aimer Se vous plaire. 
Si d'un égal amour votre cœur eft épris , 
Je viens vous époufer ; mais c'eft à ce /cul prix v 
Et des nœuds de l'hymen l'étreinte dangereufe, 
Me 1 rend infortuné s'il ne vous rend heureuje. 
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Rodrigue fini. 

V £ r c E' jufquex au fond du cour , 
I>*une atteinte imprévue aufli-bien que mortelle • 
Mi/erable vengeur d^une jofte Querelle , 
£r malheureux objet d'une injuite rigueur , 
Je demeure immobile, & mon «me abattue, 
Cède au coup qui me tue. 
fi» près de voir mon feu récompense , 

O Dîcu ! l'étrange peine ! 
En cet affront mon père eft l'ofiétifé , 
Et roffenfeur le père de Chiméne 1 

Que je ièns de rudes combats ! 
Contre mon piopre honneur mon amour s*iotéreu*e, 
II xaut^ venger un père & perdre une maîrrefle , 
L un m anime le cœur , l'autre retient mon iras. 
Réduit autriftechoix,ou de trahir ma flamme, 
Ou de vivre en infâme , 
l>es deux côtés mon mal eft infini. 

O Dieu ! l'étrange peine 1 
Faut-il laiflfer un affront impuni « 
; Faut'û punir le père de Chiméne ! 

Pere ' nuîcrcfl « » honneur » amour , 
Noble & dure contrainte , aimable tyjranaie , 
Tous mes jdaiiîrs font morts , ou ma globe tcsnSe ; 
L un me rend malheureux , l'autre indigne du jour» 
Cher & cruel efpoir d'une an* gétféreufe , 
Maie enfembte amoureufe , 
Digne ennemi de mon plus grand bonheur, 
* , * cr ' H m caufes ma peine , 
M'es-tu donné pour venger mon honneur c 
M'es-tu donné pour^pexore ma Chiméne i 
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11 vaut mieux courir au trépas , 
Je # dois à ma maîcrefle aufli-bien qu'à mon père t 
J'attire en me vengeant fa haine & fa colère , 
J'attire fes mépris en ne me vengeant pat; 
A mo^n plui doux efpoir l'un me rend infidèle ,- 
Et l'autre indigne d'elle. 
Mon mal augmente à le vouloir guérir» 

• Tout redouble ma peine-, 
Allons , mon ame , & puifqu'il faut mourir , 
Mouton» du moins fan* offenfer Chiméne. 

Mourir fans tirer ma'raifon l 
Rechercher un trépas û mortel a ma gloire l 
Endurer que l'£fpagne impute à ma mémoire 
D'avoir mal fou tenu l'honneur de ma maifon S 
Refpefter un amour dont mon ame égarée 
Voit la perte aflûréc î 
N'écœurons plus ce penfer fuborneur 

Qui rie fert qu'à ma peine 5 
Allons, mon bras, fauvons du moins l'honneur» 
Puifqu'après tout il faut perdre Chiméne, 

Oui , mon efprit «fétoit dé*ç6 , 
Je dois tout à mon père avant qu'à ma maîtreflê : 
Que je meure au combat ou meure de triftefle. 
Je rendrai mon fang pur comme je l'ai reçu» 
Je^m'accufe déjà de trop de négligence , 
, Courons à la vengeance ;• 
Etf tout honteux d'avoir tant balancé , 

Ne foyons plus en peine, 
Puifqu'aujourd'hui mon père eft l'ofTenfé , 
Si l'oflfenfeur eft père de Chiméne. 

Corneille , Cid , att. I. fc> IX« 
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D. DUGUE à D. Ferkamd. 

Qu'oNeft digne d'envie , 
Ixnfqa'en perdant la force on perd au Ai la vie ! 
JEt qu'un long âge apprête aux hommes généreux » 
An bout de leur carrière , un deftin malheureux ! 
Moi , dont les longs travaux ont acquis tant de gloire > 
Moi , que jadis par-tout a fuivi la victoire > 
Je me vois aujourd'hui pour avoir trop vécu , 
Recevoir un affront & demeurer vaincu» 
Ce que n'a pu jamais combat , (iége , embufeadé » ' , 
Ce que n'a pu jamais Arragon , ni Grenade » 
Ki tous vos ennemis , ni tous mes envieux , 
Xe* Comte en votre cœur Ta fait prefque à vos yeux, 
Jaloux de votre choix , & fier de l'avantage 
Que lui donnoit fur moi l'impuiflàpce 4e l'âge, 
Sire, ainfi ces cheveux blanchis fous le harnoîs , 
Cefangpour vous fervir prodigué tant de foi*, 
Ce bras ja/rtis l'effroi d'une armée ennemie , 
Dépendaient au tombeau tous chargés d'infamie , 
Si je n'eufle produit un fils digne de. moi , 
Digne de fon pays & digne de fon Roi. 
31 m'a prêté fa main , il a tué le Comte , 
Il m'a rendu l'honneur , il a lavé ma honte, 
Si montrer du courage & du reflentiment , 
Si venger un foufHet mérite un châtiment , 
Sur moi feul doit tomber l'éclat de la tempête; 
Quand le bras a failli l'on en punit la tête. 
Qu'on nomme crime , ou non , ce qui fait nos débats 5 
Sire, j'en fuis la icte , il n'en eft que le bras \ 
Si Cbiméne fe plaint qu'il a tué fon ptre , 
}i ne l'eût jamais fait , fi je l'euflè pu faire. 
Immole*, donc ce chef que hs ans vont ravir , 
Et, confervez pour vous le bras qui. peut fervir, 

* />• G<mt\ > Cmtf dt Qarmxs* 
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Aux dépens de mon fang fatisfaites Chiméne , 
Je n'y réfiAe point , je confens à ma peine; 
Et loin de murmurer d'un rigoureux décret , 
Mourant fans déshonneur , je mourrai fans regret. 
Corneille , Ctd 9 a&. !.!• fc. IX. ' 
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Cl CÏROH à CATILINA. 

VOUS feigne^ de penfer que Rome & le Se'nat 
Ont avili dans moi l'honneur du Cotrfirîat. 
Concurrent malheureux à cette place infïgiie , 
Votre orgueil l'attendoit , mais en êtiet-vous digne ? 
La valeur d'un foldat , le nom de vos ayeux , 
Ces prodigalités d'un jeune ambitieux , 
Ces jeux & ces feftins qu'un vain luxeprépare , 
Etoient-ils un mérite afltx grand , aflex rare , 
Pdur vous faire efyérer ds difpenfer des lotit , 
Au peuple fouverain qui règne fur tes Kôis i 
A vos prétentions j'aurois cédé petit-être , 
Si j'avois vu dan» vous tout ce que vous dévier être. 
Vous pouviei de l'Etat être un jour le foutien. 
Mais pour être Conful devenez Citoyen. 
Penfex-vous atfbiblir ma gloire & ma puilïànte , 
En décriant mes foins , mon état , ma naiftrnce. 
Dans ceé tems malheureux , dans nos jours corrompus» 
Faut-il des noms à Rome ? il lui faut de» vertus. 
Ma gloire ( & je la dois à ces vertus féveres ) 
Eft de ne rien tenir àès grandeurs de mes pères. 
Mon nom commence en moi, de votre honneur jaloux» 
Tremblez que votre nom ne finitfe" dans vous. 

Foliaire , Rente fatrv. *B* I. ft. V. 
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Lï s jcto da pays d» Fable* 

Donnent ordinairement 
Nom*&,tkre* agréable» 
Aflèi liBéralement ; 
Cela- ne leur coûte guère , 
Tout leur efVNympKe ou Bergère, 
Et Déefle bien fouvent : 
Horace n'y fàifbit faute , . 
Si la fervante de l*nôte 
Au lit de notre, homme alloit , 
C'étoit auflPtôt ïlie , 
C'étoit la Nymphe Egerie , 
C'étoit tout ce qu'on voulbit. 
Dieu par fa bonté profonde 
Un Beau jour mit dans le monde 
Apollon fan ferviteur , 
Et l'y mit jufkment comme 
Adam le nomenclateur» 
Lui dïfânt, te voilà , nomme. 

. la Fontaine , Conte/. 
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OBEISSANCE. 

SfRTORlUS à POMPE'JB. 

\^j 'EST unafyle ouvert que mon pouvoir fuprême ; 
Et fi Ton m'obéit , ce n'eft qu'autant qu'on m'aime. 

P o M P E* E. 

Et votre Empiré en eft d'autant plus dangereux , 
Qu'il rend de vas vertus les peuples amoureux, 
Qu'en afifujeftifTant vous avez 1 art de plaire , 
Qu'on croit, n'être en vos fers qu'efclave volontaire; 
Et que la liberté trouvera peu de jour 
A déeruire un pouvoir que fait régner l'amour. 

Corneille , S er tonus , a fil, 111. fi, II. 

ÏPHIGENIE à AGAMEMNON. 

Mon père , 
Ceffèz de vous troubler , vous n'êtes point trahi. 
Quand vous commanderez vous ferez obéi. 
Ma vie eft votre bien. Vous voulez le reprendre. 
Vos ordres fans détqur pou voient fe faire entendre. 
D'un œil aufli content',, d'un coeur aufli fournis , 
Que j acceptois l'époux que vous m'aviez promis. 
Je faurai , s'il le faut , viûime obéitfante , 
Tendre aji fer de Calchas une tête innocente ; 
Etxefpeâant le coup par vous-même ordonné , 
Vous rendre tout le fang que vous m'avez donné. 
Si pourtant ce refpeâ , fi cette obéi&ance 
Parole digne à vos yeux d'une autre récompense, 

Si 



OBE ,, 

Si d'une mère en pleurs vous plaigne* les ennuis » 
J'oie fous dire ici au'en l'état où je fuis , 
Peut-être aflez d'honneurs environnoient ma vie , 
Pour ne pas fouhaiter qu'elle me fut ravie , 
Ni qu'en me l'arrachant un févére deftin , 
$ près de ma naiflànce , en eût marqué la fin. 
Fille d'Agamemnon , c'eft moi qui la première, 
Seigneur , vous appellai de ce doux nom de père. 
Ccft moi % qui , fi long-rems le plaifir de vos yeur » 
Vous ai fait de ce nom remercier les Dieux ; 
Et pour qui tant de fois prodiguant vos careJTes, 
Vous n'avez point du fang dédaigné les foibleflè*. 
Hélas ! avec plaifir je me faifois conter 
Tous les noms des pays que vous allez domter : 
Et déjà d'Ilion pré&geant la conquête , 
D'un triomphe h beau je préparois la fête. 
3e ne nVattendois pas que pour le commencer , 
Mon fang fût le premier que vous dufïîez verfer. 
Non que la peur du coup dont je fuis menacée , 
Me rafle rappeller votre bonté paiTée. 
Ne craignez rien. Mon coeur de votre honneur jaloux» 
Ne fera point rougir un père tel que vous ; 
Et fi je n'avois eu que ma vie à défendre, 
J'aurois su renfermer un fouvenir û tendre.. 
Mais à mon trifte fort, vous le lavez, Seigneur, 
Une mère , un amant , attachoient leur bonheur. 
Un Roi digne de vous a crû voir la journée , 
Qui devoir éclairer notre illuftre hyménée. 
Déjà sûr de mon cœur à fa flamme promis , 
Il s'eftimoit heureux, vous me l'aviez permis. 
11 fait votre deflein , jugez de Ces allâmes. 
Ma mère eft devant vous , Ôc vous voyez fes larmes* 
Pardonnez aux efforts que je viens de tenter , 
Pour prévenir les pleurs que je leur vais coûter. 

Racine.* Içhig. *8. I v. fc. IT. 
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OBSCURITE', 
C A R LOS feuli 

Jt"X Ohteuse obfcufité qui feule me fait craindre, 
Injurieux deftin qui feul me rends à plaindre. 
Plus on m'en fait fortir, plus je crains d'y rentrer $ 
Bt crois ne Savoir fui que pour te rencontrer. 
Ton cruel fouvenir fans fin me perfécute , 
Du rang où l'on m'élève il me montre la chute, 
laffotoi déformais de me faire trembler , 
Je parle à mon honneur , ne viens point le troubler, 
Laiflâ-le fans remords m'approcher des Couronnes , 
Et ne viens pas m'ôter plus que tu ne me donnes. 
Je n'ai plus rien à toi, la guerre a confumé 
Tout cet indigne fang dont tu -m'avois formé, 
J'ai quitté jufqu'aunom que je tiens de ta haine. 
CtrntilU , D. Sanche d'*Arr*g. dû. II. fi. III. 
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JLj'Ode avec plus* d'éclat, & non moins d'énergie» 
Elevant jufau'auciel fon vol ambitieux, 
Entretient dans fes vers commerce avec les Dieux* 
Aux Athlètes dans Pife elle ouvre la barrière, 
Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière; 
Mené Achille fanglant aux bords duSimoïs, 
Ou fait fléchir l'Efcaut fous le joug de Louis. 
Tantôt comme une abeille ardente à fon ouvrage, 
Elle s'en va de fleurs dépouiller le rivage : 
Elle peint les feftins , les danfes , & les ris 5 
v Vante un baifer cueilli fur les lèvres d'Iris , - 

* DefarUux vient de parler de VEle'&ie* 
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Qui mollement réfifte, &par an doux caprice» 
Quelquefois le réfute afin qu'on le imvifle. 
Son ftyle impétueux fouvent marche au hafard. 
Cher elle on beau défordre eft un effet de Tare. 

Dtftréâux , ^4rt Poët. th. I T. 
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IN cerfVétant fauve dans une étable à bœufs, 
Fut d'abord averti par eux , 
Qu'il cherchât un meilleur afyle. 
Mes frères , leur dit-il , ne me décelez pas : 
Je vous enseignerai les pâtis les plus gras : 
Ce fervice vous peut quelque jour être utile ; 

Et vous n'en aurex pas regret. 
les bœufs , à toute fin , promirent le fecret. 
Il fe cache en un coin , refpire , & prend courage. 
Sur le foir on apporte herbe fraîche & foorage , 
. Ccmme Ton faifoit tous les jours. 
L'on va , l'on vient , le» valets font cent tours , 
L'Intendant même ; de pas un d'aventure 

N'apperçut ni cor, ni ramure , 
Ni cerf enfin. L'habitant des forêts 
Rend déjà grâce aux bœufs , attend dans cette étable 
Que chacun retournant au travail de Cérès , 
Il trouve pour fortir un moment favorable. 
L'un des bœufs ruminant , lui dit : Cela va bien , 
Mais «juoiî l'homme aux cent yeux n'a pas fait fa revue : 

Je crains fort pour toi fa venue. 
Jufques-la , pauvre cerf, ne te vante de rien. 
La-deflus le Maître entre , & vient faire fa ronde. 

Qu'eft-ceci * dit-il à fon monde , 
Je trouve bien peu d'herbe en tous ces râteliers. 
Cette litière eft vieille , aile* vite aux greniers. 
Je veux voir déformais vos bêtes mieux foignées. 
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Que coûce-t-il d'ôter toutei ces araignées ? 
Ne fauroit-on ranger ces jougs & ces colliers fc 
En regardant à tout il voit une autre tête , 
Que celles qu'il voyoit d'ordinaire en ce Heu. 
Le cerf eft reconnu : chacun prend un épieu : 

Chacun donne un coup à la bete. 
Ses larmes ne fauroient le fauver du trépas. 
On l'emporte , on le falc , on en fait maint repaie 

Dont maint voifîn s'éjouit d'être. 
Phèdre fur ce fujet dit fort élégamment, 

Il n'eft pour voir que l'œil du Maître» 
Quant à moi j'y mettrois encor l'oeil de l'Amant. 
la Vvntaint , Fables» 



OFFENSS. 
ZATIME à ROXANB.' 

Jj A J A Z E T , il eft vrai , trop indigne de vivre i 
Aux mains de ces cruels mérite qu'on le livre. 
Mais tout ingrat, qu'il eft , croyez-vous aujourd'hui 
Qu'Amurat ne foit pas plus à plaindre que lui ? 
Et qui fait fi déjà quelque bouche infidèle , 
Ne l'a point averti de votre amour nouvelle ? 
Des cœurs comme le fîen , vous le favex aflêt , 
Ne fe regagnent plus , quand ils font offenfés ; 
Et la plus promte mort , dans ce moment févére » 
Devient de leur amour la marque la plus chère. 

• Racine , Baja\. dû, I V. fi. T« 



O F F ioc 



NICOMEDE à PRUSIAS. 

I/o F F ensï une fois faite à ceux de notre rang » 
Ne fe répare point que par des flots de fang , 
On n'en rut jamais quitte ainfî pour s'en dédire , 
Il faut fous les tourmens que Pimpofture expire. 

Corneille , NiVema/t ,*#, I V. fi, I. 

K e'ri me à M E* DE' s. 

Les plus ardens tranfports d'une haine connue , 
Ne font qu'autantd'éclairs avortés dans la nue » 
Qu'autant d'avis à ceux que vous voulez punir , 
Pour repouflèr vos coups ou pour les prévenir» 
Qui peut fans s'émouvoir fupporter une ofiênfe , 
Peut mieux prendre à fon point le tems de la vengeance* 
Et fa feinte douceur fous un appas mortel 
Mène infenfiblement fa victime a l'Autel. 

Corneille , Medie , m&,1. fi.v* 



OISIVETE'. 

• • • • J E ne trouve point de fatigue G rude , 
Que l'ennuyeux loifir d'un mortel fans étude » 
Qui jamais ne fortant de fa ftupidité , 
Soutient dans les langueurs de fon oifiyeté > 
D'une lâche indolence efclave volontaire , 
Le pénible fardeau de n'avoir rien à faire. 
Vainement offufqué de fes penfers épais , 
Loin du trouble & du bruit il croit trouver la paît- 
Dans le calme odieux de fa fombre parefle , 
Tous les honteux plainx* enranj de la molleflê , 

E ii] 
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Ufurpant fur fon ame an abfoJu pouvoir , 
De monirrueux délîrs le viennent émouvoir > 
Irritent de fes fens la fureur endormie , 
Et ' le font le jouet de leur t rifle infamie. 
Puis fur leurs pas foudain arrivent les remords : 
Et bien-tôt avec eux tous les fléaux du corps.. 



Reconnpis donc , ( i ) Antoine » Se conclus avec moi » 
Que la pauvreté mâle , aâive & vigilante , 
Eft , parmi les travaux , moins laflfe Se plus contente , 
Que la richeflè oifiveaii fein des voluptés. 

Defpréanx yEfttrc XI. à fm Jardinier. 

«86* 

Sachez donc que l'oisiveté 
Fait ( 2 ) ici notre grande amure» 
Jadis de la Divinité 
C'étoit le partage ordinaire » 
C'eft le vôtre , Se vous m'avouerai 
Qu'après tant de jours confacrét 
A Mars , à la Cour , à Cithere , 
Lorfqvie de tout on a tâté , 
Tout fait , ou du moins tout tenté , 
Il eft bien- doux de ne rien faire. 
Voltaire , Lettre Àtf.U Prince de Ftndome* 

A P R tfs-diné , l'indolente Glicere 

Sort pour fortir , fans avoir rien à faire ; 

On a conduit fon insipidité 

Au fond d'im char, ou montant de côté , 

( x ) Jardinier de DtfprUux. 

(i)rA £»/(? > o*M+ <U jrdemê étmt *hr». 
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Son corps preffé çémit fous les barriérct 
D'un lourd panier qui paflê aux deux portières $ 
Chez Ton* amie au grand troc elle va » 
Monte avec joie & l'en repent déjà » 
I/embrafle , & bâille ; depuis lui dit , Madame , 
J'apporte ici tout l'ennui de mon ame > 
Joignez un peu votre inutilité 
A ce fardeau de mon oifiveté. 

Vdtétirt , Epltrt À ULutéutê De * *. 



OMBRE. 
S e'mir amis à Oroe's. 
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Ou s interprétez Iea volonrit céleftei* 
Ces âgnet que j'ai vus me feroient-ils nineftes ? 
Une ombre, un Dieu peut-être, à mes veux s'efl montré | 
Dans le fein de la terre il eft foudain rentré. 
Quel pouvoir a briCé l'éternelle barrière « 
Donc le ciel féoara l'enfer & la lumière ? 
D'où vient que les humains» malgré l'arrêt du fort t 
Reviennent à mes yeux du féjour de la mort* 

Oroe's, 

Du ciel , quand il le faut , la juftice fupréme 
Sufpend l'ordre éternel établi par lui-même : 
Il permet à la mort d'interrompre fes loix , 
Pour l'effroi de la Terre & l'exemple des Rois. 
Voluirt , Sémhr **.<&. Hl. fi. Il* 

tiffî** 

Eiiij 



1 



104 OMB 

Dans une Tour aflex fombre 
Du château qu'habita jadis 
Le plus léger des beaux efprits , 
Un beau foir j'évoquai fon ombre: 
Aux Déités des fombres lieux 
Je ne fis point de facrîfice , 
Comme ces fripons qui des Dieux 
Chantoient autrefois le fervice ; 
Oùla forciére Pitoni SSE, 
Dont la grimace & l'artifice 
Avoient fait dreflcr les cheveux 
A ce fot Prince des Hébreux , 
Qui crut bonnement que le Diable , 
D'un Prédicateur ennuyeux , 
Lui montroit le fpeâre effroyable. 
% Il n'y faut point tant de façon , 
Pour une ombre aimable & légère. 
C'eft bien afle* d'une chanfon y . 
Et c'eft tout ce que je puis faire. 
Je lui dis fur mon violon : 
Eh ! de grâce , Monfîeur Chapelle > 
Quitte* le manoir de Pluton , 
Poor cet enfant qui vous appelle ; 
Mais non , fur la voûte éternelle 
Les Dieux vous ont reçu * dit-on , 
Et Vous ont mis entre Apollon 
Et le fils joufflu de Semele. 
Du haut de ce divin canton 
Defcendeï aimable Chapelle. 
Cette familière oraifon, 
Dans la demeure fortunée , 
Reçut quelque approbation ; 
Car enfin quoique mal tournée 
Elle étoit faite en votre * nom. 
Chapelle vint. A fon approche 
Je fentis un tranfport Soudain ; 
Car il à voit fa lyre en. main } 
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Et fon Gatfendi dans fa poche $ 

11 s'appuyoit fur Bachaumon , 

Qui lui fervit de compagnon 

Dans le récit de ce voyage , 

Qui , du plus charmant badinage 

Fût la plus charmante leçon. 

Voltaire , Ephr. À M. l'Abbé Je Cbdulieu. 



I OPERA, /\>C*/^ 

L faut fe rendre à ce Palais magique, \ ^ *** 

Où les beaux Vers , la Danfe 4a Mufique , l 
L'Art de tromper les yeux par la couleurs A Q 
L'Art plus heureux de féduire le* cœurs , \-.'"^^^^/ 
De cent plaijGrs iont un plaifir unique. ^*^«-^^ 

Voltaire* 



OPINION. 

V-^'^ s y fpuvent du hafard que naît l'opinion , 
Et ceft l'opinion qui fait toujours la vogue. 

' Je pourrois fonder ce prologue 
Sur gens de tous états : tout eft prévention , 
Cabale , entêtement , point ou peu de juftice. 
Ceft un torrent : qu'y faire ? il faut qu'il ait fon coarj ^ 

Cela fut & fera toujours. 
Une femme à Paris faifoit la Pythonifle. 
On Falloit confulter fur chaque événement î 
Perdoit-on un chifon , avoit-on un amant , 
Un mari vivant trop au gré de fon époufe, 
Une mère facheufe , une femme jaloufe , 

Chez la Devineufe on couroit , 

• Ey 
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Pour fe faire annoncer ce que Ton défiroit. 

Son fait confiftoit en adrefle : 
Quelques termes de l'art , beaucoup de hardieiTe , 
Du hafard quelquefois , tout cela concouroit : 
Tout cela , bien fouvent , raifoit crier miracle. 
Enfin j.quoiqu'ignorante à vingr& trois karats , 

Elle pafloit pour un Oracle. 
L'Oracle ére:: logé dedans un galetas. 
. Là , cette femme emplit fa bourfe; 
Et , fans avoir d'autre reflource , 
Gagne de quoi donner un rang à fon mari : 
Elle achette un Office , une Mâifon auffi. 

Voilà le galetas rempli 
D'une nouvelle Hoteflê , à qui toute la Ville ; 
Femmes , Filles , Valets , gros Meilleurs , tout enfin 
Alloit comme autrefois demander fon deftin : 
Le galetas devint l'antre de la Sibylle. 
L'autre femelle avoit achalandé ce lieu , 
Cette dernière femme eut beau faire, eut beau dire $ 
Moi Deyjne ! on fe moque : Eh , Mcflieurs , fais-jc lire ! 
Je n'ai jamais appris- que maCrfcir drPardfeu» 
Point de raifon : fallut deviner Se prédire , 

Mettre à part force bons Ducats» 
Et gagner , malgré foi , plus que deux Avocatt. 
Le meuble & l'équipage aidoient fort à la choie : 
Quatre fiéges boiteux , un manche de balai» 
Tout fentoit fon fabbat , & fa métamorphose. 
Quand cette femme auroit dit vrai » 
Dans une chambre tapiflée , 
On s'en feroit moqué : la vogue étoit paCée» 
Au galetas , if avoit le crédit. 
L'autre- femme fe morfondit. 
L'Enfeigne fait la chalandife. 
J'ai vu dans le Palais une Robe mal mife 
Gagner gros : les cens l'avoient prife 
Pour Maître tel , qui traînoit après foi 
Force Ecoutans : demandez-moi pourquoi» 

L* Fontaine » Ftble des Devwerejfts* 
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Vj Ê T ot qu'oa entaflôh , ce çur fang des Etats , 
Qui leur donne la mort en ne circulant pat , 
Répandu^ar Tes * mains au gré de fa prudence » 
Vt ranimer la vie & porter l'abondance. 

Voltairt , £f>*f r. 4» tf m <fe Prwjfc. 



l*A v à * I c £ perd tout en voulant tout gagner* 

Je ne veux pour le témoigner , 
tye celui dont la poule , à ce 411e dit la Fable » 

Pondoit tous les jours un oeuf d'or. 
11 crut que dans fon corps elle avoit un tréfor» 
Il la tua , l'ouvrit- , & la trouva femblable 
A celles dont les œufs ne lui rapportoient rien ; 
S'éunt lui-même ôté le plus beau de fon bien» 

Belle leçon pour les gens chichet! 
Pendant ces derniers tems combien en a-t-on vûl j 
Qui du foir au matin font pauvres devenus , 
Pour vouloir troc tôt être riches ? 
14 fontaine , fable de U feule aux atufs drot. 
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T y j> e'b à An t:b n o ju 

• . . ,/\ Ppkend desmaltaur* qui te feront fti 
^«malheurs dontTydée à jamais doit gémir. 
Entraîné , malgré moi , dans ce Palais funefte , 
Par un- défîr fecret de voir la fœiir d'Orefte , 

* le Roi de Pruflè. m 

Et* 



<io8 O R A 

Hier avant la nuit j'arrive dans ces lieux; 
Lafuperbe Mycene offre un temple à mes yeux. 
Je cours y confulter le Dieu qu'on y révère , 
Sur mon tort , fur celui .d'Orefte & de mon père : 
Mais à peine aux Autels je me fus profterné , 
Qu'à mon abord fatal tout parut confterné, 
Le Temple retentit d'un funèbre murmure : 
( Je ne fuis cependant meurtrier ni parjure )- 
J'embraflfe les Autels rempli d'un faint refpe&« ' 
Le Prêtre épouvanté recule à mon afpeâ , 
£t fourd à mes fouhaits refufe de répondre. 
Sous Ces pieds & les miens tout femble fe confondre} 
L'Autel tremble , le Dieu fe voile à nos regards , 
Et de pâles éclairs alarme de toutes parts. 
L'antre ne nous répond qu'à grands coups de tonnerre,* 
Que le ciel en courroux fait gronder fous la terre. 
Je l'avoue , Antenor , je fentis la frayeur 
Pour la première fois s'emparer de mon cœur. 
A tant d'horreurs enfin fuccéde un long filence ; 
Du Dieu qui fe voiloit j'implore l'afftftance : 
Ecoute-moi , grand Dieu , fois fenfible à mes cris $ 
D'un ami malheureux , d'un plus malheureux fils t 
Dieu puiflant , m'écriai -je , exauce la prière , 
Daigne fur ce qu'il craint lui prêter ta lumière. 
Alors parmi les pleurs & parmi les fanglots, 
JUne lugubre voix fît entendre ces mots : 
Ceflede me prefler fur le deftin d'Orefte, 
Pour en être éclairci tu m'implores en vain ; 
Jamais deftin ne fut plus trifte & plus funefte: 
Redoute pour toi-même un femblable deftin» 
Appaife cependant les mânes de ton père : 
Ton bras feul doit venger ce Héros malheureux » 
D'une main qui lui fut bien fatale & bien chère : 
Mai» craint en le vengeant le fort' le plus affreux; 
Crébdlon , EleBr. *8. IX. fi. I, 
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U n Payen qui fentoit quelque peu le fagot , 
Et qui croyoit en Dieu , pour ufer de ce mot j 
Par bénéfice d'inventaire , 
Alla confulter Apollon. 
Dès qu'il fut en Ton fanâuaire , 

Ce que je tiens , dit-il , eft-il en vie, ou non t 
Il tenoit un moineau , dit-on , 
Prêt d'étouffer la pauvre bête, 
Ou de la lâcher aufïi-tôt , 
Pour mettre Apollon en défaut. 

Apollon reconnut ce qu'il avoit en tête. 

Mort ou vif, lui dit-il , montre-nous ton moineau ] 
Et ne me tends plus de panneau • 

Tu te trouverois mal d'un pareil flratagême. 
Je vois de loin , j'atteins de même. 
ha Fontaine , Fable de VOrade & f Impie i 
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f Eaucoup de gens ont une ferme foi 

Pour les Brevets ,* Oraifons & Paroles : 
Je me ris d'eux 5 & je tiens quand à moi , 
Qae tous tels forts font recettes frivoles. 
Frivoles font , c'cft fans difficulté : 
Bien eft-il vrai qu'auprès d'une beauté 
Paroles ont des vertus non pareilles ; 
Paroles font en amour des merveilles : 
Tout cœur fe laifle à ce charme amollir. >v 

> La Fontaine , Contai 
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ORATEUR. 



Ans Athene autrefois , peuplé vain de léger 

Un Orateur voyant fa patrie en danger , 
Courut à Ur tribune ; Se d'un art cyrannrâue 
Voulant forcer les cœurs dans une République , . 
Il parla fortement fus le commun falut. 
On ne l'écoucoit pas : l'Orateur recourut 
A ces heures violentes , 

8ui favent exciter les âmes les plat lentes, 
fit parler les morts , tonna , dit ce qu'il pût» 

Le vent emporta tout : perfbnne ne s'émut. 
* L'animal aux tètes frivoles' 

Etant fait à cts traits ne daignoit l'écouter. 

Tous regardaient ailleurs : il en vit s'arrêter 

A des combats d'enfan» t & point à fes paroles. 

Que fie. le Harangueur ? il prit un autre tour. 

Cércs , commença-t-il , faifoit voyage un jour 
Avec l'anguille & l'hirondelle : 

Un fleuve les arrête ;& l'anguille en nageant > 
Comme l'hirondelle- en volant , 

Le traverfa* bien-tôt. L'afTemblée à l'inilant 

Cria tout dtaae- voix : cV Cërès que fit-elle * 
Ce qu'elle fie? un promt courroux 
t'anima d'abord contre vous. 

Quoi , de contes d'enfens fou peuple s'embarraflè \ 
Et du péril qui le menace , 

Lui feul , entre les Grecs, il néglige l'effet ! 

Que ne demaadez-vous ce que Philippe fait f 
A ce -reproche l'aflèmblée 
Par l'Apologue réveillée 
Se donne entière à l'Orateur : 
Un trait de Fable en eut l'honneur. 

Nous fommes tous d 1 Athene en ce point $ dfc moi-mèi 

Au moment que je fais cette moralité > 

* Le peuple. 
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* Si Peau-d'Aoe m'étoit conté , 
y y prendroif un plaiiir extrême. 
JLe monde eft vieux, dit-on, je le croît: cependaaf* 
11 le faut araufer encor comme un enfant. 

L*Vont*int y Tdbltu 
* Vieux Conte, 



ORGUEIL. 

Clytemnestre à Iphige'nisy 

X L faut d'un noble orgueil armer votre courager 
Moi-même de * l'ingrat approuvant le deflein , 
Je vous l'ai dans Argos préfenté de ma main ; 
Et mon choix que flattoit le bruit de fa NoblefTè | 
Vous dbnnoit avec joie au fils d'une DéeflTe. 
Mais puifque déformais fon lâche repentir 
Dément lé fang des Dieux dont on le fait fortir, 
Ma fille , c'eft à nous de montrer qui nous fomnwfj 
Et de ne voir en lui que le dernier des hommes. 
Lui ferons-nous penfer par un plus long féjour , 
Que nos vœux , de fon cœur , attendent le retout t 
Rompons avec plaiû*r un hymen qu'il diffère. 

Ruine * Ifbig. *#• il. fi. IV» 



ORGUEIL PUNI. 

L E chêne un jour dit au roieau : 
Vous avez, bien fujet d'accufer la nature. 
Un roitelet pour vous eft un péfant fardeau. 
Le moindre vent qui d'aventure 

* Acbillt. 
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Fait rider la face de l'eau , 

Vous oblige à baifler la tète : 
Cependant que mon front au Caucafe pareil j 
Non content d'arrêter les rayons du foleil , 

Brave l'effort de la tempête. 
Tous vous eft Aquilon , tout me femble Zéphta 
Encor fi vous naiffiez à l'abri du feuillage 

Dont je couvre le voifinage , 

Vous n'auriez pas tant à fouffrir , 

Je vous défendrois de l'orage. 

Mais vous naiflêz le plus fouvent 
Sur les humides bords des Royaumes du Vent* 
La nature envers vous me femble bien injufte. 
Votre compaflion , lui répondit l'Arbufte , 
Part d'un bon naturel , mais quittez ce fouci : 

Les vents me font moins qu'à vous redoutables j 
Je plie , & ne romps pas : vous avez jufqu'ici 

Contre leurs coups épouvantables 

Réfifté fans courber le dos : 
Mais attendons la fin. Comme il difoit ces mots : 
Du bout de l' ho rifon accourt avec furie. 

Le plus terrible des enfans , 
Que le Nord eût porté jufques-là dans fes flancs» 

L'arbre tient bon , le rofeau plie : 

Le vent redouble fes efforts , 

Et fait û bien gu'il déracine 
Celui de qui la tête au ciel étoit voifine , 
Et dont les pieds touchoient à l'empire des mort*. 

La Fontaine , Fable du chêne & du rofet», 

.4%> 
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_ _ A i T R S * François dit que Papimanie 9 
Eft un pays où les gens font heureux. 
Le vrai dormir ne fut fait que poux eux : 
Nous n'en avons ici que la copie* 
Et par Saint Jean , û Dieu me prête vie , 
Je le verrai ce pays où Ton dort : 
On y fût plus , on n'y fait nulle chofe : 
C'eft un emploi que "je recherche encore , 
Ajoutex-y quelque petite dofe 
D'amour honnête » Se puis me voila fort. 
Tont au rebours , il eft une Province 
Où les gens font haïs , maudits de Dieu. 
On les connoît à leur vifage mince , 
le Jong dormir eft exclus de ce lieu , 
Partant, Leâeurs , fi quelqu'un fc préfente 
A vos regards , ayant face riante > 
Copieur vermeille , & vifage replet , 
Taille , non pas de quelque mingrelet. 
Due courre* , fans que l'on vous condamne * 
Certm me femble à le voir Papinune. 
*» d'autre part celui que vous verrex 
A l'œil riant , le corps rond , le teint frais » 
Sans héfiter qualiflex cet homme 
Papefiguicf, Papefiguefe nomme 
L Me ft Province , où les gens autrefois 
*'rent la figue au portrait du Saint Père : 
?»nis en font , rien chex eux ne profpere. 
Ainfi nous l'a conté Maître François. 
. La Fontaine > Co 
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f A N s Tinftant * l'air fe l'autre s'avance 

Vers les lieux fortunés qu'habite l'innocence.. 
Ce n'eft plus des enfers TanTeufe obfcurité , 
C'eft du jour le plus pur l'immortelle clarté. 
Henri voit ces beaux lieux , Se foudain à leur vue 
Sent couler dans fon ame une joie inconnue : 
Les foins , les payions , n'y troublent point les cœurs* 
La volupté tranquille y répand Tes douceurs* 
Amour , en ces climats , tout retient ton empire ! 
Ce n'eft point cet amour que la mcrllcflè infpire » 
C'eft ce flambeau divin ,-ce feu faint & facré 9 
Ce pur enfant des deux fur la terre ignoré. 
De lui feul à jamais tous lés cœurs fe remploient $ 
Ils défirent fans cefîe , Ôc fans cefle ils jouiflent, 
Et goûtent dans les feux d'une éternelle ardeur 
Desplaifirs fans regret, dn repos fatfs langueur. 
Là régnent 1er bons Rois qu'ont produit tous les âges J 
Là font les vrais Héros ; là vivent les vrais Sages > 
Là fur un Trône d'or Charlemagne cVClovis 
Veillent du haut des Cieux fur l'Empire des- Lys. 
Les plus grands ennemis, les plus fiers adverfàire*; 
Réunis en ces lieux , n'y font plus que des frères» 
Voltaire ) Henri, th. VII. 



PARDON. 

He'rode à Maria m ne. 

V^j'Ek eft fait , je me rends , banniflè* votre effroi} 
Puifque vous m'avez vu vous triomphez de moi. 

* Sdint Louis & Henri I V. 
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Vous n'avez, plus befoin d'excufe ni de défênfe, 
Ma tcndrefle pour- vout vous tient lien d'innocence* 
Cn eft-ce aflex , ô ciel ! en eft-ce aflèz , amour ! 
C'eft moi qui vous implore & qui tremble à mon tour* 
Serex-vous aujourd'hui la feule inexorable r 
Quand J'ai toutpardonné , ferai-je encor coupable l 
Mariamne , ceflona de nous perfécuter $ 
Nos cœurs ne font-il* iaks que pour fe détefter r 
Nous faudra-t-il toujours redouter l'un & l'autre I 
Finiflons à la fin ma douleur ce la vôtre* 
Commençons fur nous-méme à régner en ce jour : ' 
Rendez-moi votre main 5 rendez-moi voue amour» 

Mariamne. 

Vous demandez ma main ! jufte ciel que j'implore 4 
Vous favez de quel fang la fiennefume encore : 

H E' R O D E. 

Eh bien » j'ai fait périr & ton Père & mon Roi, 
J'ai répandu Ton fang pour régner avec toi. 
Ta haine en eft le prix ; ta haine eft légitime : 
Je n'en murmure point , je connois tout mon crimes 
Que dis-je, fon trépas, l'affront fait à tes fils 
Sont les moindres forfaits que mon cœur ait commis* 
Hérode a jufqu'à toi porté fa barbarie ; 
. Durant quelques momens je t'ai même haïe : 
J'ai fait plus ; ma fureur a pu. te foupçonner , 
Et l'effort des vertus- eft de me pardonner. 
D'un trait fi généreux ton cœur feul eft capable* 
Plus Hérode à tes yeux. doit paroître coupable, 
Plus ta grandeur éclate à refpeâer en moi 
Ces nœuds infortunés qui m'unûTent à toi. 

fduirt , Mariamn. 4#. I Y. /c. I V# 
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G U S M A N à ZAMOR ï. 

De.8 Dieux que nous fervons , connois la différence : 
Les tiens t'ont commandé le meurtre & la vengeance; 
Et le mien , quand ton bras vient de m'aflfaffîner , 
M'ordonne de te plaindre & 4e te pardonner. 

Voltaire , Al\ir. *8. V# fi t dem* 
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_ ' T E 2 d'entre les hommet 
La*fimple foi , le meilleur eft ôté. 
Nous nous jettons , pauvres gens que nous fommesj 
Dans les procès , en prenant le revers. * 
Les û , les car , les contrats font la porte 
Par où la noife entra dans l'univers : ~ 
N'efpérons pas que jamais elle en forte. 
Solemnités & loix n'empêchent pas , 
Qu'avec l'hymen l'amour n'ait des débats : 
C*eft le cœur feul qui peut rendre tranquille * 
Le cœur fait tout , le refte eft inutile. 
Qii'ainfi ne foit > voyons d'autres états. 
Chez, les amis tout s'exeufe , tout pafle ; 
Chez les amans tout plaît , tout eft parfait : 
Chez les époux tout ennuie & tout Iaflè. 
Le devoir nuit , chacun eft ainfi fait. 
* Mais , dira-t-on , n'eft-il en nulles guifes 
D'heureux ménage J après mûr examen 
3'appelle un bon , voire un parfait hymen > 
.Quand les conjoints fe fouffrent leurs fottifes. 

Ld Fontaine , Belphegor* 
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f A n s * ces jours de tumulte & de ("édition ; 

Thémis réiîAoit feule à la contagion j 

Lafoif de s'aggrandir, la crainte, l'efpérance, 

Rien n'avoir dans fes mains fait pancher fa balance ,' 

Son temple étoit fans tache , & la fi m pie équité 

Auprès d'elle fuyant cherchoit fa sûreté. 

Il eft dans ce faint Temple un Sénat vénérable , 

Propice à l'innocence , au crime redoutable , 

Qui des loix de fon Prince & l'organe & l'appui , 

Marche d'un pas égal entre fon peuple & lui $ 

Dans l'équité des Rois fa jufte confiance , 

Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France* 

Le feul bien de l'Etat fait fon ambition , 

Il hait la tyrannie & la rébellion ; 

Touiours plein de re(jpe& , toujours plein de couiage , 

De la foumiflîon diftingue l'efclavage ; 

Et pour nos Libertés toujours promt à s'armer , 

Connoît Rome , l'honore , & la fait réprimer. 

Voltaire , Henri, ch. I v. , 



PARTAGE DE LOUANGES IMPOSSIBLE* 

Vous vous aimez en fœurs : cependant j'ai raifoa 

D'éviter la comparaifon. 
L'or fe peut partager, mais non pas la louange. 
Le plus grand Orateur , quand-ce feroit un Ange , 
Me contenteroit pas en femblables defleins , 
Deux Belles, deux Héros , deux Auteurs, ni deux Saint* j 
La Fontaine , <&hvt. dwerfi, 



* le tems de la Ligue* 
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PASSAGE du Rhin. 

J\\J pied du mont Adulle , entre mille rofeaox, 
Le Rhin tranquille & fier du progrès de fes eaux, 
Appuyé d'une main fur Ton urne penchante , 
Dormoit au bruit flatteur de fon onde naiflànte » 
Lorfqu'un cri tout-à-coup fuivi de mille cris, 
Vient d'un calme fi doux retirer fes efprits. 
Il fe trouble , il regarde , & par-tout fur fes rivet 
Il voit fuir à grands pas fes Nayades craintives , 
Qui toutes accourant vers leur humide Roi , 
Par un récit affreux redoublent fon effroi. 
H apprend qu'un Héros conduit par la vi&oire, 
A de fes bords fameux flétri l'antique gloire; 
Que Rhimberç &Vefel,terra{Tés en deux jours, 
D'un joug déjà prochain menacent tout fon court. 
Nous l'avons vu , dit l'une, affronter la tempête 
De cent foudres d'airain tournés contre fa .tête. 
Il marche vers Tholus , & tes flots en courroux, 
Au prix de fa fureur font tranquilles &doux. 
Il a de Jupiter la taille & le yifage ; 
Et depuis ce Romain dont l'infolent partage , 
Sur un pont en deux jours trompa tous «tes effort! , 
jamais rien de fi grand ne parut fur tes bords. 
Le Rhin tremble & frémit à ces triftes nouvelles ; 
Le feu fort à travers fes humides prunelles. 
Ceft donc trop peu , dit-il, que l'Efcaut en deux moi* 
'Ait appris à couler fous de nouvelles loix ; 
Et de mille remparts mon onde environnée , 
De ces fleuves fans nom fuivra la deftinée ! 
Ah ! pendent mes eaux , ou par d'illuftres coups , 
-Montrons qui doit céder des mortels ou de nous. 
A ces mots efluyant fa barbe limoneufe , 
Il prend d'un vieux guerrier la figure poudreufè. 
$on {{ont cicatrifé rend fon air furieux , 
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Et l'ardeur da combat étincelle en fa yeux. 
En ce moment il part » & couvert d'une noe , 
Du fameux Fort de Skink prend la route connue. 
li contemplant Ton cours il voit de toutes parts » 
Ses piles défen&urs par la frayeur épars* 
Il voit cent bataillons , qui loin de fe défendre. 
Attendent fur des murs l'ennemi pour fe rendre* 
Confus , il les aborde , & renforçant fa voix : 
Grands arbitres , dit-il , des querelles des Rois , 
Eft-ce ainfi que votre ame aux périls aguerrie , 
Soutient fur ces remparts l'honneur & la patrie ? 
Votre ennemi fuperbe , en cet inftant fameux , 
Du Rhin , près de Tholui , rend les flots écumeux. 
Du moins en vous montrant fur la rive oppofée , ' 
N'ofcriez-vous faifir une viâoire aifée ? 
Allez , vils combattans , inutiles foldars , 
XafrTez-la ces raoufquets trop péfans pour vos bras 
Et la faux à la main parmi vos marécages , 
Allez couper vos joncs , & prefler vos lattages \ 
Ou gardant les feuls bords qui vous peuvent couvri 
Avec moi de. ce pas, venez vaincre ou mourir* 
- Ce difeours d'un guerrier que la colère enflamme, 
ReÛufcite l'honneur déjà mort en leur ame : 
Et leurs cœurs s'allunnnt d'un reïle de chaleur , 
La honte sait en eux l'effet de la valeur. 
Us marchent droit au fleuve , où Louis en perfoi 
Déjà prêt à paflèr , inftruit , difpofe ♦ ordonne. 
Par fon ordre Gramont le premier dans les flot 
S'avance , foutenu des regards du Héros. 
Son courber écumant fous un Maître intrépide , 
Nage tout orgueilleux de la main qui le guide 
Revel le fuit de près : fous ce Chef redouté 
Marche des Cuirafliers l'efcadron indomté. 
Mais déjà devant eux une chaleur guerrière , 
Emporte loin du bord le bouillant Lefdiguiere 
Vivonne , Nantouillet , & Coeflin, & Salart : 
Chacun d'eux au péril veut la première pan 
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Vendôme ^ui foutient l'orgueil de fa naiflànce , 
Au même inftant dans l'onde impatient s'élance. 
La Salle , Beringhen , Nogent , d'Ambre , Cavois, 
Fendent les flots tremblans fous un fï noble poids. 
Louis les animant du feu de fon courage» 
Se plaint de fa grandeur qui l'attache au rivage. 
Par fes foins cependant trente légers vaiflèaux , 
D'un trenchant aviron déjà coupent les eaux. 
Cent guerriers s'y jettant lignaient leur audace. 
Le Rhin les voit d'un œil qui porte la menace. 
il s'avance en courroux. Le plomb vole à Fin/tant» 
Et pleut de toutes parts fur l'efcadron flottant , 
Du falpétre en fureur l'air s'échauffe & s'allume; 
Et des coups redoublé* tout le rivage fume. 
Déjà du plomb mortel plus d'un brave eft atteint. 
Sous les fougueux courtiers l'onde s'écume & fe plaint, 
De tant de coups affreux la tempête orageufe 
Tient un tems fur les eaux la fortune douteufe. 
Mais Louis d'un reçard fait bien-tôt la fixer. 
Le deftin à fes yeux n oferoit balancer. 
Bien-tôt avec Gramont courent Mars Se Bellonne» 
Le Rhin à leur afpe& d'épouvante friflbnne , 
Quand pour nouvelle allarme à fes efprits glacés. 
Un bruit s'épand qu'Enguien & Condé font paflés : 
Condé dont le feul nom fait tremblèt les murailles j 
Force les efeadrons & gagne les batailles : 
Enguien de fon hymen le feul & digne fruit , 
Par lui dès fon enfance à la victoire inftruit. 
L'ennemi renverfé fuit & gagne la plaine , 
Le Dieu lui même cède au torrent gui l'entraîne J 
Et feul , défefpéré , pleurant fes vains effotts , 
Abandonne à L o u I s la victoire & Ces bords. 
VefprédHX , Epître m* Roi. 

PASSION» 
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PASSION. 
Kb'ron à Narcisse. 
ArCIsse , c'en eft fait. Néron eft amoureux* 

Naxcissï, 

Ne'ron. 

Depuis un moment > mai* pour toute ma vie, 
J'aime , que dis-je aimer l j'idolâtre Junie» 

NARCISSE. 

Vous l'aimez. 

N E' R O N. 

Excité d'un défîr curieux , 
Cette nuit je l'ai vue arriver en ces lieux , 
Trifte , levant au ciel Tes yeux mouillés de larmes , 
Qui Imitaient au travers des flambeaux & des armes » 
Belle , fans ornement , dans le fîmple appareil. 
D'une beauté qu'on vient d'arracher au ibmmeil. 
Que veux-tu ? je ne fais G cette négligence , 
Les ombres , les flambeaux , les cris & le filence j 
Et le farouche afpeâ de Tes fiers ravifleurs , 
Relevoient de Tes yeux les timides douceurs. 
Quoiqu'il en foit , ravi d'une fi belle vue , 
3'ai^oulu lui parler , & ma voix s'eft perdue $ 
Immobile , faifï d'un long étonnemenc , 
3e l'ai biffé paffer dans Ton appartement. 
J'ai paffé dans le mien. C'eft-là que folitaire * 
De Ton image en vain j'ai voulu me diitraire* 
Trop préfente à mes veux je croyois lui parler. 
Taimois jufqu'à fes pleurs que je faifois couler. 
Quelquefois , mais trop tard , je lui demandois grâce • 
Jemployois les foupirs , & même la menace. 

Tern lit F . 



it* PAS 

Voilà comme occupé démon nouvel amour, 
Mes yeux fans fe fermer ont attendu le jour. 

Racine , Britann. a&. II. Je. II. 



PASSION VIOLENTE. 

Phe'dre à (IF. NO NE. 

J 'A I M E. ... A ce nom ratai je tremble , je friflbnnci 
j'aime. • • • 

CE N O N E. 

Qui ? 

P H E* O R E. 

Tu connois ce fils de l'Amazone , 
" Ce Prince fi long- te m s par moi-même opprimé. 

(E N O N E. 

Hippolyte r grands Dieux- ! 

P H E' P R E. 
,_ C'cft toi qui l'as nommé* 

(fi N O N E. 

Jufte ciel '.tout mon f*ng dans mes veines Te glace; 
O défefpoir ! ô crime ! ô déplorable race ! 
Voyage infortuné i rivage malheureux , 
Falioit-il approcher de tes bords dangereux * 

Phe'dkb. 

Mi>n mal vient de plus loin. A peine au fils d'Egée, 
Sous les loix de l'hymen je m'étoit engagée » 
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Mon repos , mon boahcur fembloit être affermi , 
Aécnes me montra non fuperbe ennemi. j 

Je le vis , je rougis , je pâlis à fa vue , j 

tto trouble s'éleva dans mon ame éperdue. ( . 

Ma yeux ne voyoient plus, je ne pou vois parler» » 

Je feoris tout mon corps & tranfîr & brûler. \ 

Je reconnus Vénus Se Tes feux redoutables , | 

D un fang qu'elle pourfuit tourmens inévitables; | 

Par des vœux aflidus je crus les détourner , S 

Je lui bâtis un Temple & pris foin de l'orner. I 

Deviaimes moi. même, à toute heure entourée, j 

| Je cherchois dans leurs flancs ma raifon égarée, ' 

I D'un incurable amour remèdes impuinans J 

En vain fur les Autels ma main bruloit l'encenf. 
Quand ma bouche implorait le nom de la Déefl'e , 
J'adorois Hippolyte , Se le voyant fans cefle , 
Même aux pieds èta Autels que je faifois fumer , 
J'offroistout à ce Dieu que je n'ofois nommer. 
Je Tévitois par-tout. O comble de mifere ! 
Mes yeux le retrou voient dans les yeux de fon père. 
Contre moi-même enfin j'ofai me révolter, 
'J'excitai mon courage à le perféeuter. 
Pour bannir l'ennemi dont j'étois idolâtre , 

J'affc&ai les chagrins d'une injufte marâtre , 

Je preffaî fon exil ; & mes cris éternels 

^arrachèrent du fein , & des bras paternels. 

Je refpirois , (Enone ; & depuis fon abfence , 

Mes jours moins agités couloient dans l'innocence* 

Soamife à mon époux , êc cachant mes ennuis , 

De fon fatal hymen jecultivois les fruits. 

Vaines précautions ! 'cruelle deftinée ! 

Par mon épou* lui-même àTréiene amenée, 

J'ai revu l'ennemi <jue j'avois éloigné. 

Ma bleflure trop vive aufli tôt a faigné. 

Ce n'ett plus une ardeur dans mes veines cachée; 

C'eft Vénus toute entière à fa proie attachée. 

J'ai conçu pour mon crime une jnfte terreur , 

J'ai pris ma vie en haine , 6c ma flamme en horreur. 

Fij 
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Je voulois en mourant prendre foin de ma gloire » 
Et dérober au jour une flamme fi noire. 
Je n'ai pu foutenir tes larmes , tes combats* 
Je t'ai tout avoué , je ne m'en repens pas , 
Pourvu que de ma mort refpeâant les approches » 
Tu ne m'affliges plus par d'injuftes reproches j 
Et que tes vains difeours cèdent do rappellex 
Un rc/le de chaleur , tout prêt à s'exhaler. 

Racine , Phcdr. *8. 1. Je. III. 

tiQSS* 

PHE'DREà HlPPOlYTï, 

H ï' bien , connois donc Phèdre Se toute fa fureur» 
J'aime. Ne penfe pas qu'au moment que je t'aime 3 
Innocente à mes yeux je m'approuve moi-même > 
Ni que du fol amour qui trouble ma raifon , 
Ma lâche complaifance ait nourri le poifon. 
Qj>jet infortuné des vengeances céleiles , 
Je m'abhorre encor plus que tu ne me dételles. 
Les Dieux m'en font témoins , ces Dieux qui dans moft 

flan* 
Ont allumé le feu fatal à tout mon fang ; 
Ces Dieux qui fe font fait une gloire cruelle , 
De féduire le cœur d'une foible mortelle. 
Toi-même en ton efprit rappelle le paflé. 
C'ejft peu de t'avoir fui , cruel , je t'ai chafle. 
J'ai voulu te paroître odieufe , inhumaine , 
Pour mieux te réiîfter , j'ai recherché ta haine. 
De quoi m'ont profité mes inutiles foins ? 
Tu me haiflbis plus , je ne t'aimois pas moins. 
Tes malheurs te prêtoient encor de nouveaux charmes* 
J'ai langui , j'ai féché , dans les feux , dans les larmes*. 
Il fuffit de tes yeux pour t'en perfuader , 
Si tes veux un moment pouvoient me regarder. 
Que dis je î cet aveu que je te viens de faire , 
Cet aveu £ honteux le crois-tu volontaire. { 
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Tremblante pour un fils que je n'ofois trahir , 
Je te venais prier de ne le point haïr. 
Foîbles projets d'un cœur trop plein de ce qu'il aime! 
Hélas ï je ne t'ai pu parler que de toi-même. 
Venge-toi , punis-moi d'un odieux amour. 
Digne fils Ju Héros qui t'a donné le jour. 
Délivre l'univers d'un monftre qui t'irrite. 
La veuve cte Théfee ofe aimer Hippolyte ? 
Crois-nloi ce monftre affreux ne doit point t'échappera 
Voilà mon coeur. C'eft-là que ta main doit frapper* 
Impatient déjà d'expier fon offenfe , 
Au devant de ton bras je le Cens qui s'avance. 
Frappe. Ou fi tu le crois indigne de tes coups 9 
Si ta haine m'envie un fupplice fi doux , 
Ou fi. d'un fang trop vil ta main feroit trempée , 
Au défaut de ton bras prête-moi ton épée. 

Racine ,• Phédr. m&. 1 1, fi. y* 

♦538S* 

PHï'DR! à HïPPOLYTEr 

O N ne toit point deux fois le rivage dès morts. 
Seigneur. Puifque Thefée a vu les fombres bord* * 
En vain- vous efpéret qu'un Dieu vous le renvoie; 
Et l'avare Acheron ne lâche point fa proie. 
Que dis-je ? il n'eft point mort , puifqu'il refpire en vous* 
Toujours devant mes yeux je crois voir mon époux $ 
Je le vois, je lui parle , & mon cœur. ... Je m'égare , 
Seigneur, ma folle ardeur, malgré moi fe déclare* 

HlPPOLTTL 

Je vois de votre amour l'effet prodigieux. 

Tout mort qu'il eft , Thefée eft préfent à vos yeux* 

Toujours de fon amour totre ame eft embrafée. 

F m, 
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PHt'DRI, 

Oui , Prince , je languis , je fertile pour Thefée » 
Je l'aime , non point tel aue l'ont va Ici enfers , 
Volage adorateur de mille objets divers , 
Qui va du Dieu dts morts deshonorer la couche ; 
Mais fidèle » mais fier , & même un peu farouche , 
Charmant , Jeune , traînant tous les cœurs après foi , 
Tel qu'on dépeint nos Dieux , ou tel que je vousvoi» 
Il avoit votre port , vos yeux , votre langage , 
Cette noble pudeur coloroit fon vifage , 
Lorfque de notre Crète il traverfa les flots , 
Digne fujet des vœux des filles de Minos. 
Que ftifiei-vous alors ? pourauoi fans Hippolyte 
Des Héros de la Grèce aiTemola-r-il l'élite ? 
Pourquoi , trop jeune encor , ne pàtes-vous alors 
Entrer dans le vaifîeau qui le mit fur nos bords î 
Par vous auroit péri le moaftre de la Crète , 
Malgré tous les détours de fa vafte retraite. 
Pour en développer l'embarras incertain » 
Ma fœur du fil fatal eut armé votre main* 
Mais non » dans ce deflein je l'aurois devancée* 
L'Amour m'en eût d'abord infpiré la penfée. 
C'eft moi , Prince , c'eft moi dont l'utile fecourt 
Vous eût du labyrinthe enfeigné les détours. 
Que de foins m'eût coûté cette tête charmante ! 
Un fil n'eût point aflèx rafïuré votre amante. 
Compagne du péril qu'il vous falloit chercher » 
Moi-même devant vous j'aurois voulu marcher ; 
Et Phèdre au labyrinthe avec vous defeendue » 
Se feroic avec vous retrouvée > ou perdue. 

Rscine )Phédr.*8. II. £ • V. 
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Zaïre à Fatim e. 

De toute ma foiblefle il faut que je convienne , 
Peut-être fans l'amour , j'aurais été Chrétienne» 
Peut-être ou'à ta loi j'aurois facrifié $ 
Mais Orofmane m'aime » Se j'ai tout oublié. 
Je ne vois qu'Orofmane , & mon ame enivrée 
Se remplit du bonheur de t'en voir adorée. 
Mets-toi devant les jr eux (à grâce, fei exploits , 
Songe à ce bras puiûant vainqueur de tant de Rois , 
A cet aimable front que la gloire environne. 
Je ne te parle point du feeptre qu'il me donne ; 
Non. La reconnomance eft un foible retour» 
Un tribut oflfeofant trop peu fait pour l'amour. 

ru* ccett * a " Dc ° roftnaM * non *° n diadème» 
Chère Fatime , en lui je n'aime que lui-même. 
Peut-être j'en crois trop un penchant fi flatteur } 
Mais fi le ciel fur lui déployant fa rigueur » 
Aux fers que j'ai portés eût condamné fa vie ; 
Si le ciel fous mes loix eût rangé la Syrie » 
Ou mon amour me trompe » ou Zaïre aujourd'hui » 
Pour relever à foi defeendroit jufqu'à lui. 

VoUâhi , Z4tr. «#. I. fi. U 
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J O C A S T E. 

\J UoiQUE faflê un grand cœur ou ta vertu domine » 
On. ne fe cache point ces fecrets mouvement , 
De la nature en nous indomptables en fans : 
. Dans les replis de Famé ils viennent nous furp rendre $ 
Ces feux qu'on exoit éteints reaaiiTent de leur cendré» 

Fiiij 
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Et la vertu févére en de û durs combat* , 
Ré/ïftc aux paillons & ne les détruit pas. 

roluïre , (Êdip. *8. II. fi. II. 

«3S3* 

Oui, pour nous élever aux grandes aâionr » 
Dieu nous a par bonté donné les pa/fions. 
Tout dangereux qu'il eft , c'eft un préfenr célefte £ 
X'ufage en eft heureux » fi l'abus eft funefte. 
J'admire & ne -plains point un cœur maître de foi % 
Qui tenant Tes defirs enchaînés fous fa loi , 
S'arrache au genre humain pourDieu qui nous fit naître \ 
Se plaît à l'éviter plutôt qu'à le connoître ; 
Et brûlant pour Ton Dieu d un amour dévorant, 
Fuit les plaifirs permis par un plaifir plus grand. 
Mais que fier de Tes croix, vain de Tes abftinencesj 
lit fur-tout en fecret laflTé de Tes ibuffrances , 
11 condamne dans nous tout ce qu'il a quitté , 
L'hymen , le nom d père , & la fociéte ; 
Oh voit de cet orgueil la vanité profonde \ 
C'eft moins l'ami de Dieu que l'ennemi du monde 5 
On lit dans Tes chagrins le regret des plaifîrs. 
Xe ciel lui fit un coeur , il lui faut des défirs* 
Des ftoïque* nouveaux le ridicule maître 
Prétend m'ôter à moi , me priver de mon* être. 
Dieu , fi nous l'en croyons , feroit fervi par nous i 
Ainfi qu'en fon férail un Mufulman jaloux , ' * 
Qui n'admet près de lui que ces monftres d'Afie % 
Que le fer a privés des fources de la vie* 
Vous qui vous élevez contre l'humanité , 
N'avez-vous lu jamais la doâe antiauité ? 
Ne connoiflfez-vous point les filles de Pélie \ 
Dans leur aveuglement voyez votre folie. 
Elles croyoient dompter la nature & le tems , 
Et rendre leur vieux père à la fleur de fes ans. 
Xeurs mains par piété dans Ton fang fc plongèrent} 
.Croyant _le rajeunir , fes fiUci regorgèrent* 
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Voilà rotre portrait 'ftoïques abufés , 
Vota voulez changer l'homme , & voui le détruifex. 
Ufez; n'abufëz point. Le SageainU l'ordonne. 
Je fais également Epiâete & Pétrone. 
L'abftinence ou l'excès ne fit jamais d'heureux» 
Je ne conclus donc pas , Orateur dangereux , 
Qu'il faut lâcher la bride aux partions humaines. 
De ce courtier fougueux je veux tenir les rênes ; 
Je veux que ce torrent par un heureux fecours , 
Sans inonder nos champs , les abreuve en Ton cours. 
Vents épurez les airs ,& foufflez fans tempête*; 
Soleil, fans nous brûler , marche &. lui dur nos têtes* 
Voltaire , Difc. V. fur U tuante d* pldifir. 
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SUR A à Cb'TH £ GUf, 



, E crains, je l'avouerai, cat efprit du Sénat ,. 
Jes préjugés facres de l'amour, de l'état , 
Cet antique refpect & cette idolâtrie , 
Que réveille en tous tems l'amour de la patrie. 

Cï'THÉG US. 

fa patrie eft un nom fans force & fans tffèv. 

On le prononce encor , mais* il n'a plus d'objet,, 

Ce fanatifme uté des iîécles héroïques. 

Se conféra: , il eft vrai , dans dés âmes ftoïques , 

le refte eft fans vigueur , on fait des vœux pouf nousy 

Ciceron refpcÉté n'a fait que des jaloux , 

Caton eft fans crédit , Céfar nous favorife , 

Détendons- nous ici , Rome fera foumife. 

Voluire, Rame [4uv. 48. IV. fi* I- 
F? 
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PAYSAN PUNI PAR SON SlIGNIUI, 



Un 



_ Payfan fon Seigneur offènfa. 
L'Hiftoire dit que c'étoit bagatelle , 
Et toutefois ce Seigneur le tança 
Fort rudement 5 ce n'cft chofe nouvelle : 
Coquin , dit-il , tu mérites le hard ; 
Fais ton calcul d'y venir tôt ou tard $ 
C'eft une fin à tes pareils commune. 
Mais je fuis bon ; & de trois peines , l'une. 
Tu peux choiûf: ou de manger trente aulx , 
J'ente ns far» boire , & fans prendre repos , 
Ou de foufixir trente bons coups de gaules y 
Bien appliqués fur tes larges épaules t 
Ou de payer fur le champ cent écus. 
Le Payfan confultant U-deflU* : 
Trente aulx fans boire ! ah , dit-il en foi-même > 
Je n'appris onc à les manger ain/î. 
Je ne le puis fans un péril extrême. 
Les cent écus c'eft le jure de tous. 
Incertain donc il f mit à genoux > 
Et s'écria: Pour Dieu , miféricorde! 
Son Seigneur dit : Qu'on apporte une corde» 
Quoi , le galant nr'ofe répondre encor ? 
Le Pavfan de peur qu'on ne le pende 
Fait choix de l'ail : & le Seigneur commande* 
Que l'on en cueille , & fur-tout du plus fort* 
Un après un , lui-même il fait le compte : 
Puis quand il voit aue fon calcul fe monte 
A la trentaine , il les mit dans un plat 5 
Et cela fait , le malheureux pied plat 
Prend le plus gros , en pitié le regarde , 
Mange & rechigne ainfî que fait un chat , 
Dont les morceaux font frottés de moutarde » 
Il n'oferoit de la langue y toucher. 
Son Seigneur rit > Se fur-tout il prend garde 
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Que le calant n'avale fans mâcher, 
le premier paflTe , aufR fait le deuxième , 
Au tiers il dit : Que le Diable y ait parc ! 
Bref* il en fut à grand'-peinc au douzième , 
Que l'écriant : Haro , la gorge m'hard ! 
Tôt , tôt , dit-il , que Ton m apporte a boire ; 
Son Seigneur dit : Ah , ah , Sire Grégoire , 
Voue aveï foif ! je vois qu'en vos repas 
Vous humeâex volontiers le lampas : 
Or bavez donc , de buvex à votre aife : 
Bon proû vous rafle : hola , du vin , hola. 
Mais , mon ami , qu'il ne vous en déplaife , 
11 vous faudra choifir après cela , 
De cent écus ou de la baftonnade , 
Pour fuppléer au défaut de Taillade» 
Qu'il piaife donc , dit l'autre- à vos bontés , 
Que les aulx foient fur les coups précomptés r 
Car pour l'argent par trop^ grofle eft la fomme s 
Où fa trouver , moi qui fuis un pauvre homme ï 
Hé bien , fouffre* les trente horions , 
Dit le Seigneur : mais laiflbns les oignons. 
Pour prendre cœur le Vaflal es fa panfe 
Loge un long trait » fe munit le dedans : 
Puis fouffre un coup avec grande confiance. 
Au deux , il dit : Donne*, moi patience , 
Mon doux Jefus , en tous ces accidens. 
le tiers eft rude : il en grince les dents ; 
*t courbe tout , & faute de fa place. 
Au qjiart , il fait une horrible grimace. 
Au cinq , un cri : mais il n'eft pas au bout $ 
fctc'eft grand cas s'il peut digérer tout. 
On ne vit onc fî cruelle avanture» 
Deux forts gaillards ont chacun un bâton , 
Qu'ils font tomber par poids & par mefure , 
En obfervant la cadence & le ton : 
le malheureux n'a rien qu'une. chanfon. 
Grâce, dit- il : mais las ! point de nouvelle ;; 
£* le Seigneur fait fcapper de plus belle , 

F vj 
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Juge des coups , & tient fa gravité >~ 
Difant toujours qu'il a trop de bonté. 
Le pauvre Diable enfin craint pour fa vie. 
Après vingt coups , d'un ton piteux il crie r 
Pour Dieu rcefle* : hélas i je n'en puis plus* 
Son Seigneur dit : Payex donc cent écus , 
Net Se comptant : je fais qu'à la de (Terre 
Vous êtes dur ; j'en fuis fâché pour vous. 
Si tout n'eft prêt , votre compère Pierre 
Vous en peut bien affilier entre nous. 
Mais pour û peu vous ne vous feriez tondre^ 
Le malheureux n'ofant prefque répondre 
Court au magot , & dit , c'eft tout mon fait > 
On examine, on prend un trébucher. 
L'eau cependant lui coule de la face : 
il n'a point fait encor t lie grimace. 
Mais que lui fert ? il convient tout payer , 
C'efr grand -pitié quand on fâche fon Maître i 
Ce Payfan eut beau s'humilier ; 
Et pour un fait afle* léger peut-être , 
Il fe fentit enflammer le gofïer , 
Vuider la bonrfe , émoucher les épaules £ 
Sans qu'il lui fût deflfus les cent écus , 
Ni pour les aulx , ni pour les coups de gaules , 
Fait feulement grâce d'un carolus. 

La Fontdine , Conttti 
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\^ E hta I N enfant qui fentoit fdn Collège* 
Doublement fot & doublement fripon , 
Par lé jeune âge & par le privilège 
Qu'ont les Pédans de gâter laraifon, 
Chex un voifin déroboit , ce dit-on , 
Et fleur* & fruits. Ce voiiin en. Automne. 
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Des plus beaux dons que nous offre Pomone, 
Avoit la* fleur , les autre» le* rebut; 
Chaque faifon apportoit Ton tribut r 
, Car au Printems il jouiflbit encore 

Des plus beaux dons que nous préfente Flore; 
Un jour dans Ton jardin il vit notre Ecolier , 
Qui grimpant , fans égard , fur un arbre fruitier , 
Gâtoit jufqu'aux boutons , douce & frêle efpérance | 
Avant-coureurs des biens que promet l'abondance*. 
Même il ébraochoit l'arbre ; & fît tant à la fin , 

Que le potlefleur du jardin 
Envoya faire plainte au Maître de la Claflê. 
Celui-ci vint fuivi d'un cortège d'en fans , 

Voilà le verger plein de gens 
Pires que le premier. Le Pédant , de fa grâce f 
Accrut le mal en amenant 
Cette ieuneife mal instruite : 
Le tout , à ce qu'il dit ', pour faire un châtiment 
Qui pût fervir d'exemple ; & dont toute fa fuite 
Se fou vînt à jamais comme dune leçon. 
Là-deffus il cita Virgile & Cietron , 

Avec force traits de fience. 
Son difeours dura tant , que la maudite engeance 
Eut le tems de çâter en cent lieux le jardin. 
Je hais les pièces d'éloqience 
Hors de leur place , & qui n'ont point de fin : 

Et ne fais bête an monde pire 
Que-tfEcolier , û cen'èftle Pédant. 
Le meilleur de ces deux pourvoifin, à vrai dire, 
Ne me plairoit aucunement. 
la Fontaine , Fable de l'Ecolier, du Pédant, &t± 

U N Pédant enivré de fa-vaine fience , 
JDout hériflTé de Grec, tout bouffi d^arrogance-J, . 
Et qui de mille Auteurs retenus mot pour mot » 
Dans fa tête entajûfés , nfa fouvent lait qu'un fot a . 
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Croit qu'un Livre fait tout ; & que fans Ariftote 
La raifon ne voit goutte , & le bon fens radottc. 

DefprédMX , Sâtyu I T. 

DANS ce récit je prétens faire voir r 
D'un certain fot la remontrance vaine. 
Un jeune enfant dans l'eau fe lai (la cheoir , 
En badinant fur les bords de la Seine. 
Le cief permit qu'un fauie fe trouva « 
Dont le branchage , après Dieu , le fauva* 
S'étant pris , dis-je , aux branches de ce faule ; 
Par cet endroit pafTe un Maître d'Ecole. 
L'enfant lui crie , au fecours , je péris. 
Le Magifter fe tournant à fes cris , 
D'un ton fort grave à contre-tems s' avife 
De le tancer. Ah , le petit babouin ï - 
Voyei , dit-il , où. l'a mis fa fottife ! 
Et puis prenex de tels fripons le foin. 
Que Us parens font malheureux , qu'il faille 
Toujours veiller à femblablc canaille ! 
Qu'ils ont de maux ! & que je plains leur fort ï 
Ayant tout dit , il mit l'enfant à bord. 
Je blâme ici plus de gens qu'on ne penfe. 
Tout Babillard , tout Cenfeur , tout Pédant , 
Se peut connoître au difeours que j'avance. 
Chacun des trois fait un peuple fort grand : 
Le^ Créateur en a béni l'engeance. 
En toute affaire ils ne font que fonger 

Au moyen d'exercer leur langue. 
Hé , mon ami , tire-moi du danger , 

Tu feras après ta harangue» 
l*Tont*ine >F*bU de l'Enfant & d* Maître d*Et 
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PENCHANT. 

Ne'optoleme à G la u ci as. 

JL/ E malheur rend Couvent le crime néceflaire % 
Et le penchant des cœurs ne dépend non plus d'eux» 
Qu'il en dépend de naître heureux ou malheureux* 
CrékUlon , Pjrrh. *#. v. fi. dern* 
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- Arsame à Rh a damiste. 



I N pesé rigoureux » de mon bonheur jaloux i 
Me force en ce moment d'avoir recours à vous. 
Pour me juftifier lorfque tout me condamne, 
Je ne veux point, Seigneur, vous peignant Pharafraaneg, 
Répandre fur fa vie un venin dangereux. 
Non , quoi qu'il Toit pour moi û fier , û rigoureux , 
Quoique de Ton courroux je fois feul la- viclime , 
Il n'en eft pas pour moi moins grand, moins magnanime^ 
La nature , il eft vrai , d'avec fes ennemis , 
N'a jamais dbns Ton cœur su diftinguer fes fils. 
Je ne fuis pas le feul de ce fan g invincible , 
Qu'ait proferit en naiffant fa rigueur inflexible» 
J'eus un frère , Seigneur , iiluftre & généreux » 
Digne par fa valeur du fort le plus heureux. 
Que je refpe&e encor fa trifte deftinée ! 
. Et jamais il n'en fut de plu* infortunée, 
Un père conjuré contre fon propre fang , 
Lui-même lui porta le couteau dans le flanc. 

CrcbilUn, Rhtdam. «#. 111. je* II» 

. *s8Sa* . . . - - 
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Bru tu s à Titus. 

Ah ! malheureux Titus » 
Parle* Ais-je encore un fils î 

Titus. 

Non , vous n'en avet plufv 

B r u T u s. 

Répond donc à ton Juçe, opprobre dé ma vie. 
Avois-tu réfolu d'opprimer ta patrie , 
D'abandonner ton père au pouvoir abfolu ,. 
De trahir tes fermens > ^ . 

Titus. 

Je n'ai rïén réfolu ç* 
Plein d'un mortel" poifbn, dont l'horreur me dévorey 
Je m'ignorois moi-même , & je me cherche encore j' 
Mon cœur encor furpris de fon égarement , 
Emporté loin de foi , fut coupable un moment ; 
Ce moment m'a couvert d'une honte éternelle , 
A mon pays que j'aime il m'a fait infidèle , 
Mais ce moment paflfé mes remords infinis 
Ont égalé mon crime & vangé'mon pays. 
Prononcer mon arrêt. Rome gui vous contemplé^ 
A befoin de ma perte & veut un grand exemple. 
Par mon jufte fùpplice il faur épouvanter 
Les Romains , s'il en eft qui puiflènt m'imiter. 
Ma mort fervira Rome autânr qu'eût fait ma vie , 
Et ce fang en tout tems utile à fa patrie , 
Dont je n'ai qu'aujourd'hui fouillé la pureté 9 ~ 
N'aura coulé jamais que pour la liberté. 

Brut us.. 
Quoi , tant de perfidie avec tant de courage ! 
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T 1 T% s. 

Termine* mes forfaits , mon défefpoir , ma Vie) 
votre opprobre & le mien. Mais fî dans les combat! 
J ayoïifoivi U trace où m'ont conduit vos pas : 
jue tous imitai, û j'aimai ma patrie „ 
u wi remord aiTei grand fi ma rage eft fuivie r 
A cet infortuné daignez ouvrir lt§ bras 5 
uite* du moins , mon fils , Brutus ne te hait pat; 
J-cmot feul me rendant mes vertus & ma gloire.» 
ut u h °nte où je fuis défendra ma mémoire. 
'• • • • • •**.. ». . . „ 

B R U T U S\ 

Twf 1 *** me rarrache ' O Rome ! 6 mon ptyt | 
*rotuius. . . ^la mort que Ton mène mon fils. 
£eve-toi , trifte obj^t d'horreur- & de tendreflê : 
fjve-toi , chet appui qu'efpéroit ma vieillefiè : ' 
viens embraffer ton père: il t'a du condamner; 
JJau s'il n*étoit Brutus il t'alloit pardonne*. 
**cj pleurs en te parlant inondent ton vifage i 
■ J;* porte à ton fupplice un plus mâle courage ; 
Va ne t'attendris point, fois plus Romain que mol j 
*' ^ue Rome t'admire en fe vengeant de toi. 

Voltâirt t Erutus , *5. V. fi. VIU 
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Brutus à Mess ai a. 

I\| On, non, le Confulat n'eft point fait pour fon âgéy 
W moi-même à mon fils xefûfé mon fufiragç* 
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Croyez-moi , le fuccès^e Ton ambition 
Seroit le premier pas vers la corruption : 
Le prix de li vertu feroit héréditaire. 
Bien-tôt l'indigne fils du plus vertueux père , 
Trop afiîiré d'un rang d'autant moins mérité , 
f/attendroit dans le luxe. & dans l'oifîveté. 
Le dernier desTarquins en eft la preuve in%ne, 
Qui naquit dans la pourpre en eft rarement digne* 
Nous pré fer ve les cieux d'un fi funefte abus , 
Berceau de la mollefle & tombeau des vertus ! 
Si vous aimez mon fils , ( je me plais à le croire ) 
Repréfentez-lui mieux fa véritable gloire , 
Etouffez dans Ton cœur un orgueil infenfé ; 
C'eft en fervant l'Etat qu'il eft récompenfô. 
De toutes les vertus mon fils doit un exemple : . 
C'eft l'appui dts Romains que dans lui je contemple : 
Plus il a fait pour eux , plus j'exige aujourd'hui ; 
Connoiflez à mes voeux l'amour que j'ai pour lui» 
Tempérez cette ardeur de Pefprit crue jtune homme» 
Le flatter , c'eft le perdre , & c'eft outrager Rome. 
P oit dire , Brutus , 45. u* fi. 1 V. 
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T H Y E S T £• 

jOYEI donc les garant du falùt de Thyefte, 
Coupe de nos ayeux » & vous Dieux que j'attefte J 
Puiflc votre courroux foudroyer déformais 
Le premier de nous deux qui troublera la paix. 

Mais que vois-je , perfide ! ah , grands Dieux , quelle, 

horreur ! 
Ceft du fang ! tout le mien fe glace dans mon cœur* 
Le foieil a'obfcurcit , & la coupe fanglante 
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Semble fuir d'elle-même à cette main tremblante. 
Je me meurs* Ah ! mon fils , qu'étes-vous devenu I 
Crdbillon , titrée , a&. \. fc. V. 
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TT 

\^j N mal qui répand la terreur , 

Mal que le ciel en fa fureur 
Inventa pour punir le* crime* de la terre , 
la Pefte (puifqu'ii faut l'appellerpar fonnom) 
Capable d'enrichir en un jour l'Acheron , 

Faifoit aux animaux la guerre : 
Us ne mouraient pas tous , mais tous étoient frappés* 

On n'en voyoit point d'occupés 
A chercher le foutien d'une mourante vie t 
* Nul mets n'excisoxt leur envie. 

Ni loups , nt renards n r épîoient 

La douce dr l'innocente proie. 

les tourterelles fe fuyoïent ; 

Plus d'amour , partant pluj de joie, 
le lion tint confeil , Se dit : Mes chers amis » 

Je crois que le ciel a permis. 

Pour nos péchés cette infortune t 

Que le plus coupable de nous 
Se 4 facrifîe aux traits du célcftt courroux i 
Peut-être il obtiendra la guérifon commune* 
l'Hiftoire nous apprend qu'en de tels accident 

On fait de pareils dévouemens. 
Ne nous flattons donc point, voyons fans indulgence 

L'état de notre confeience. 
Pour moi , fatisfâifant mes appétits gloutons % 

J'ai dévoré force moutons. 

Que m'avoient-iis fait ? nulle ofTenfe 2 
Même il ra'eft arrivé quelquefois de mangea 
le Berger, 
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Je me dévouerai donc , s'il le faut ymais je penfe , 
Qu'il eft bon que chacun s'accufe ainfi que moi * 
Car on doit fouhaiter , félon toute juftice , 

Que le plus coupable périflê. 
Sire, dit le Renard, vous êtes trop bon Roîj 
Vos fcrupules font" voir trop de délicatefle ; 
Et bien , manger moutons r canaille, fotte efpéce, 
Eft-ce un péché ? non , non : vous leur fktttt Seigneur» 

En les croquant beaucoup d'honneus. 

Et quand au Berger Ton peut dire > 

Qu'il étoit digne de tous maux , 
Etant de ces gens-là , qui , fur les animaux 

Se font un chimérique empire. 
Ain/ï , dit le Renard , 6c flatteurs d'applaudir; 

Ofl n'ofa trop approfondir 
Du *Tigre , ni de 1 Ours , ni des autres Puiflancei 

Les moins pardonnables orTenfes. 
Tous les gens querelleurs , jufqu'aux (Impies matins j 
Au dire de chacun étoient de petits faints. 
J-'Ane vint à fon tour , & dit : J'ai fouvenance 

Qu'en un pré de Moines paflanx , 
la faim , l'oçcafîon , l'herbe tendre , & je pente, 

Quelque Diable auffi me pourtant, 
Je tondis de ce pré la largeur de ma langue. 
Je n'en avois nul droit , puifqu'il faut parler, net. 
A ces mots , on cria haro fur le Baudet. 
Un Loup quelque peu Clerc , prouva par fa harangue» 
Qu'il falloit dévouer ce maudit animal , 
Ce pelé , ce galeux, d'où venoit tout lemaL 
Sa peccadille fut jugée un cas pendable. 
Manger l'herbe d'autrui ! quel crime abominable! 

Rien que la mort n'étoit capable 
D'expier fon. forfait : on le lui fit bien voir. 
Selon que vous ferex puiflànt ou raiférable , 
Les Jugemens de Cour vous rendront blanc ou noir; 
la Fontaine , Fablf du animaux malades de la ftfiû < 
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PEUPLE. 

V> Es (i) Chefs ambitieux d'un peuple trop crédule, 
Couvrant leurs intérêts de l'intérêt àct deux , 
[Dot conduit dans le piège un peuple furieux 5 
Ont trmé contre moi fa piété cruelle. 
J'ai (1 ) .vu nos citoyens s'égorger avec xéle * 
Bt la flamme à la main courir dans les combat» , 
leur de yains argumens qu'ils ne comprenoient pat* 
Vous connoiflez le peuple & favez ce qu'il ofc , 
Quand du jciel outragé penfant venger la caufe , 
les yeux ceints du .bandeau de la Religion , 
JL a rompu le frein de la ibumiffion. 

y oit aire , HqnL ch. 2J. 

tiSS** 

AGAMEMNON à IPHI^EMIC. 

i N £ vous afiurez point fur ma foible puiflânce. 
[Quel frein pourrait d'un peuple arrêter la licence , 
fcQuand le* Dieux nous livrant à Ton zélé indifcret , 
>'aÔranchiflent d'un joug qu'il portoit à regret } 

Racine , Ifhig. *#. IV. fc. IV. 

ClNNA à AU G USTI,. 

f . . Quand le peuple eft maître , on n'agit yt'en 

tumulte. 
la voix de la raifon jamais ne fe confulte , 
Les honneurs font vendus aux plus ambitieux f 
Vautoxité livrée aux plus féditieux. 

Corneille , Cinna , *#. 1,1. fc» J. 



( i0 Frdnçoir, Duc <fc G**/* , Ù* le Cardinal fan frère, 
il) Henri l V % farlç à U Reine Elifaùeth. 
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AT h A lie à Aimer. 

! 

Je ne veux point ici rappeller le pifTé , 
Ni vous rendre raifon du fang que j'ai verfé. 
Ce que j'ai fait, Abner, j'ai cru le devoir faire. 
Je ne prens point pour juge, un peuple téméraire. 
Quoique fon infolence ait ofé publier , 
Le ciel même a pris foin de me juftifîer. 
Sur d'éclatans fuccès ma puiflance établie ,' 
A fait jufqu'aux deux mers refpeder Athalie. 
Par moi Jerufalem goûte un calme profond. 
Le Jourdain ne voit plus l'Arabe vagabond , 
Ni l'allier Philiftin par d'éternels ravages , 
Comme au tems de vos Rois , défoler fes rivages. 
Le Syrien me traite & de Reine & de Sœur. 
Enfin de ma maifon le perfide opprefleur , 
Qui devoitjufqu'à moi pouffer fa barbarie , 
Jehu » le fier Jehu tremble dans Samarie. 

Racine, Athdl. *&. il. fc. V. 

Neoptoibme à Ericil 

Un crime néceffâire eft pour nous une loi. 
Vouiex-vous qu'écoutant un difeours téméraire » 
J'aflèrvifle le feeptre aux erreurs du vulgaire ? 
Heureux qu'à notre égard fon imbécillité 
Nous aflure du moins de fa docilité. 
A tout ce qui nous plaît c'eft à lui de fouferire , 
Dès que fans le troubler il nous laide l'Empire, 
lai fions-lui des difeours dont il eft fi jaloux ; 
Ce qui fait fes vertus feroit vice pour nous. 
Le peuple, en ce qui flatte ou choque fa manie) 
Trouve de la juftice ou de la tyrannie. 
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Non* ne nous région» point au gré de fes erreur*. 
ici Dieux ont leur juftice,dt le Trône a fe* mœurs. 
CrébUlon , Pjrrh. *#. 1 1. [c. I. 

POL IFONTE à EROX. 

3* a i befoin d'un hymen utile à ma grandeur , 

Qui détourne de moi le nom d'ufurpateur \ 

Qui fixe enfin les vœux de ce peuple infidèle $ 

Qui m'apporte pour dot l'amour qu'on a pour * elle* 

3e lis au fond des cœurs ; à peine ils font à moi. 

Echauffés par l'efpoir , ou glacés par l'effroi , 

l'intérêt me les donne , il les ravit de même. 

Toi , dont le fort dépend de ma grandeur fupréme , 

Appui de mes projets , par tes foins dirigés , 

Erox , va réunir les efprits partagés ; 

Que l'avare en fecret te vende Ton fuffrage ; 

Àffiire au couxtifan ma faveur en partage ; 

Du lâche oui balance échauffe les efprits ; 

Promets * donne , conjure , intimide , éblouis , 

Ce fer , aux pieds du Trône , en vain m'a su conduire* 

C'eft encor peu de vaincre, il faut favoir féduire , 

Flatter l'hydre du peuple , au frein l'accoutumer» 

Et pouffer l'art enfin jufqu'à m'en faire aimer» 

foliaire , Mérop. *8. I. /c. I V. 



PHILOSOPHES. 

V^tre fageflè , ô divine Pallas , 
Ne doit point être où l'équité n'eft pas : 
Cher les humains cherchez d'autres ailles » 
Et dans des lieux plus nobles , plus tranquilles , 
Aller trouver ces (âges épurés , 
* Mgrope. 
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De vo» rayons par l'étude éclakés * ' ' 
Qui dans le fera de la Philofbpfaè > 
A vous .chercher ont confumé leur vie : 
Mortels divins qui n'a fpi faut qu'à vous , 
Méritent feuls vos regards les plus doux* 
Minerve y court 5 mais , ô foin inutile $ > 
De fes vapeurs , Ja chimère fubtile , 
Reine abfolue avoit dé)a furpris 
Ces vains mortels d'illufions nourris , ' 
Qui fur la foi de leurs foibles fyftêmes , 
ConnoifTant tout fans fe connaître eux-mêmes , 
Cherchent hors d'eux , privés des vrais fecours , 
La vérité qui les fuira toujours. 

Roujfeau , Mintrv. Allégé 



À quoi vous fert tant d'audace > 
Qu'à nourrir le fol orgueil , 
Où votre béatitude 
Trouva fon premier écueil ï 
Grands hommes , fages célèbres'. 
Vos éclairs dans les ténèbres 
Ne font que vous égarer», 
Dieu feuf connoît fes ouvrage*. 
L'homme entouré de nuages 
N'eft fait que pour l'honorer, 

Curiofîté fûnefte , 
C'eft ton attrait criminel 9 
Qui , du Royaume célefte , 
Châtia le premier mortel. 
Non content de fon eflènee , 
Et d'avoir en fa pu i (Tance 
Tout ce quil pouvoh avoir ; 
L'ingrat voulut , Dieu lui-même • 
Partager du Dieu fuprême 
I-a /îence êc le pouvoir. 
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A ces hantes efpérancet 
Du changement de Ton fort , 
Succédèrent les fouflfrances , 
L'aveuglement & la mort* 

Jtoujjcau , Epùd. 



r PHILOSOPHIE. 

L/E charme tout puiflànt de la Philofophié , 
Wcve un efprit fage au deiïus de l'envie. 
JraïujuiUe au haut des cieux que Newton s'eft fournis , 
V ignore en effet s'il a des ennemis. 
F «t*T< t Etitre âMddame UMtrquiTe JuChJuUt. 



^ PlE'TE' de Lotfis XIV. 

X, U * le vois tous les jours devant toi profterné* » 
Humilier ce front de fplendeur couronné ; 
"> confondant l'orgueil par d'auguftes exemples , 
MJfcravec refpeâ le pavéde tes Temples. 
De ta gloire animé , lui feul de tant de Rois 
arme pour ta querelle ,& combat pour tes droit». 
[* perfide intérêt , l'aveugle jalouiîe , 
> ûqçïènt contre toi pour rarTreufe hérélîe. 
-a Difcorde en fureur frémit de toutes parts. 
T6ut femble abandonner tes facrés étendarts , 
?t l'Enfer couvrant tout de fes vapeurs funèbres » 
or les yeux les plus faints a jette Ces ténèbres, 
•ai feul invariable , & fondé fur la foi , 
?e cherche , ne regarde , & n'écoute que toi ; 

*L« piet/ ferfonnifiéc y parle À Vieti. 

Tome II. G 
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Et bravant du démon PimpuifTant artifice , 
De la Religion foutient tout l'édifice. 

Rtcinc , rrolog. <TEfth. 
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Pyrrhui à Oresth. 

I j A Grèce en ma faveur eft trop inquiétée. 
De foins plus importons je l'ai crue agitée , 
Seigneur , & fur le nom de Ton Atnbafîàdeur , 
J'avois , dans fes projets , conçu plus de grandeur. 
Qui croiroit , en effet , qu'une telle «ntreprife 
Du fils d'Agamemnon méritât reiwremife $ 
Qu'un peuple tout entier tant de fois triomphant , 
N'eût daigné confpirer que la mort d'un enfant : 
Mais à qui prétend-t-on que je le facrifie ? 
La Grèce' a x-elle encor quelque droit fur fa yiej 
Et , feuï de tous les Grecs , ne m'eft-il pas permis 
D'ordonner d'un captif que le fort m'a fournis ? 
Oui , Seigneur, torfqu'au pied des murs iiim ans deTfOJ*! 
Les vainqueurs .tout fanglans partagèrent^ leur proie j 
Le fort , dont les arrêts furent alors fui vis , 
Fit tomber en mes mains Andromaque & fon jUs. 
Hécube , près d'Ulyflè , acheva fa mifere , 
Caflandre , dans Argos a fuivi votre père. 
Sur eux , fur leurs captifs ,ais-)e étendu mes droits ? 
Ais-je enfin difpofé du fruit de leurs exploits r 
On craint, qu'avec Hector, Troye , un jour ne senaiiTe, 
Son fils peut me ravir le jour que je lux lai (Te. 
Seigneur, tant de prudence entraîne trop de foin, 
Je ne fais point prévoir les malheurs de fi loin. 
Je fonge quelle ctoit autrefois cette Ville , 
Si fuperbe en remparts , en Héros il fertile , 
MaîtreiTc de l'Aile 5 Se j* regarde enfin , 



\ 
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Quel/Stlefort de Troye, & quel eltfon dcftin. 
Je ne vois que des tours, que la cendre a couvertes , 
Un fleuve teint de fang , des campagnes défertes , 
Un enfant dans les fers ; & je ne puis fonger , 
Que Troje en cet état afpire à fe venger. ! 

Ah ! fi du fils d'Hedor la perte étoic jurée , J 

Pourquoi d'un an entier l'a vans-no u* différée ? ] 

Dans fe fein de Priam n'a t-on pu l'immoler r 4 

Sous tant de morts , fous Troye , il falloit l'accabler » . Y 

Tout étoit jufte alors. La vicillcilê & l'enfance , ' J» 

En vain , fur leur rbiblefle , appuyoient leur défenfe. fi 

La victoire & la nuit , plus cruelles que nous , H 

Nous exdtoient au meurtre , & confondoient nos coups i ! 

Mon courroux aux vaincus ne fut que trop févére. ).; 

Mais que ma cruauté furvive à ma co'ére ; jj 

Que malgré la pitié dont je me fens faifir » |{ 

Dans le fang d'un enfant je me baigne à loifir ? 
Non , Seigneur , que les Grecs cherchent quelque au- 
tre proie , 
Qu'ils pour.'uivent ailleurs ce qui re/le de Troye ? 
De mes inimitiés le cours eft achevé , 
L'Epire fauvera ce que Troye a fauve. 

Xéuine , sindromaq, *3. I. fi. I 1. 



PLAINTE. 
C ATI LIN A à Cï'SAK. 

f^ H bien , Céfar , eh bien ». toi de qui la fortune 
' Dès le tems de Sylla me fut toujours commune , 
Toi-, dont j'ai préfagé les éclatans deftins , 
Toi , né pour être un jour le premier âts Romains* 
N'es-tu donc aujourd'hui que le premier efclave 
Du fameux Plébéien qui t*irrite & te brave î 
Tu le luis , je -le fais 5 & ton- «il pénétrant 

Gij 
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,Voit pour s'en affranchir ce que Rome entreprend , 
Et tu balànçetois ? & ton ardent courage 
Craindroit à nous aider de fortjr d'efclavage ? 
Des deftins de la terre il s'agit aujourd'hui , 
Et Céfar fouflfriroir qu'on les changeât fans lui ? 
Quoi , n'es {u plus jaloux du nom du grand Pompée? 
Ta haine pour Caton s'eft-elle diflïpéc } 
N'es-tu pas indigné de fervir les autefs , 
Quand Cicéron préfide au deftin des mortels ? 
Qtiand i'obfcur habitant des rives du Fibrene 
Siège au delfus de toi fur là pourpre Romaine ? 
Souffriras-tu long-tems tous ces Rois faftueux f 
Cet heureux Lucullus , brigand voluptueux ,. 
Fatigué de fa gloire , énervé de mollette ? 



1 daign 

Ah , de quelque côté que tu jettes la vue , 
Vois Rome turbulente ou Rome corrompue , 
Vois ces lâches vainqueurs en proie aux radions 
I)ifputer , dévcTrer le fang des Notions, 
le monde entier t'appelle & tn reftes paifîble : 
Veux-tu laitier languir ce courage invincible ? 
De Rome qai te parle as-tu quelque pitié S 
Céfar eft-il fidèle à ma tendre amitié î 

Vdtairt , Rom* fan «/. <e#. 1 1. fi. ï I J. 

A-GX.IPPXNE à Al BINE. 

3 £ vois mes honneurs croître & tomber mon crédit* 
Non, non , le tems n'eft plus que Néron , jeune encore» 
Me renvoyoit les vœux d'une Cour qui l'adore ; 
Xorfqu'il fc repofoit fur moi de tout l'Etat , 
Que mon ordre au Palais aflembloit le Sénat ; 
Et que derrière un voile invifîble, & préfente , 
J'étois de ce grand corps l'ame toute puiflà.nçe. 
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Des volontés de Rome alors mal a (Tu ré , 

Néron de fa grandeur n'éroit point enivré. 

Ce jour , ce trifte jour frappe encor ma mémoire , 

Où «Néron fut lui-même ébloui de fa gloire , 

Quand les Ambaflàdeurs de tant de Rois divers 

Vinrent le reconnoître au nom de l'univers. 

Sur Ton Trône , avec lui , j'allois prendre ma place* 

J'ignore quel confeil prépara ma difgrace ; 

Quoi qu'il en foit > Néron , d'aufii loin au*il me vit » 

laifla , Air Ton vifage , éclater Ton dépit. 

Mon cœur même en conçut un malheureux augure* 

l'ingrat , d'un faux refpeâ colorant Ton injure » 

Se leva par avance ; & courant m'embraflèr » 

Il ra'écarta du Trône où j'allois me placer. 

Depuis ce Jour fatal le pouvoir d'Agrippirie 

Vers fa chute , à grands pas , chaque jour s'achemine* 

L'ombre feule m'en refte ; & l'en n'implore plus 

Que le nom de Sénéque & l'appui de Burrhus* 

Affine 9 Britamt. *8. I. fi, !• 

Age'siias à Ltsànder. 

O N s'emprdle à vout voir, on s'efforce à vous plairev ■ 
On croit lire en vos yeux ce qu'il faut qu'on efpere ^ 
Onpenfe avoir tout fait quand on vous a parlé* 
Mon Palais prés du vôtre! cft un lieu défolé , 
Et le Cénéralat , comme le Diadème . 
M'érige fous votre ordre en fantôme éclatant , 
En colofle d'état , oui de voua feul attend , 

1/ame qu'il n'a pas de lui-même , 

Et que vous feul faites aller , 
Où pour vos intérêts il le faut étaler. 
Général en idée , & Monarque en peinture , 
De ces illu/tres noms pourrois-je faire cas ,. 
S'il les falloir porter moins comme Agéfîlas , 

Que comme votre aé#uuc > . 
Giij 
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Et montrer avec pompe au refte des humains , 
JBn ma propre grandeur l'ouvrage de vos mains ? 
Corneille , ^gc'filas , «#. III. fc. U 

♦«383* 

D e quelque défefpoir qu'une ame foie atteinte, 
La douleur eft toujours moins forte que la plainte » 
Toujours un peu de fafte entre parmi les pleurs. 

La Fontaine , C ont tu 

♦WS** 

La. voilà donc ,* Girot , cette hydre épouvantable » 
Que m'a fait voir ua fonge , hélas ! trop véritable. 
Je le vois ce dragon tout prêt à m* égorger * 
Ce pupitre fatal qui me doit ombrager. 
Prélat , que f/ais-je sait ? quelle rage envieufe 
Rend pour me tourmenter ton ame mgénieufe ? 
. Quoi ? même dans ton Et , cruel , entre deux drapi j 
Ta profane fureur ne fe repofe pas 3 
O ciel^anoi? fut mon banc une honteufe maflê , 
Déformais me va faire un cachot de ma place ? . 
Inconnu dans l'Eglife , ignoré dans ce lieu , i 
Je ne pourrai donc plus être vu que de Dieu ? 
Ah ! plutôt qu'un moment cet affront m'obfcurchtê » 
Renonçons à l'Autel , abandonnons l'Office ; 
£t fans lafler le ciel par des chants luperflus > 
Ne voyons plus un chœur où l'on ne nous voit plus. 
Sortons. Mais cependant mon ennemi tranquille , 
Jouira fur, fon banc de ma rage inutile ; 
Et verra dans le choeur le pupitre exhauffé , 
Tourner fur le pivot ou fa main l'a placé. 
Non , s'il n'eft abattu , je ne faurois plus vivre ; 
- A moi , Girot , je veux que mon bras m'en délivre* 

* ralct-de-chtmb* d* Ché*m, * 
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Périmons « s'il le faut : mais de Tes ais brifés 
Entraînons en mourant les reftes divifés. 

Vcfprédux , Lutr. th. I V. 



A. 



PLAINTE à l'Amour. 



X MoUR,que t'ait- je fait! dît-moi quel eu mon crime \ 
D'où vient que je te fers tous Tes jours de vidirae î 
Qui t'oblige à m'offHr encor de nouveaux fers ? 
N'es-tu point fatisfâit des maux «ue j'ai* fo offerts î 
Confidére , cruel , quel nombre d'inhumaines 
Se vante de m'avoir appris toutes tes peines $ 
Car quand à tes plaifirs , on ne m'a jufqu'ici 
Fait connoître que ceux qui font peines auifi. 
J'aimai , je fus heureux ; tu' me fus iavorablei 
En un âge où j'étois de tes dons incapable. 

La Font *ine , Œuvr. diverf. 



PLAINTES. 

AMANàZARE'S. 

\J DoÙiïUR! ô fupplice affreux à ia jpenfée .» 
O honte qui jamais ne peut être effacée i t 
Un exécrable * Juif , l'opprobre des humains , 
S'eft donc vu de la pourpre habillé par mes mains > 
C'eft peu qu'il ait fur moi remporté U victoire; 
Malheureux , j'ai fervi de Héraut à fa gloire. 
Le traître ! il infultoit à ma conruu'on. . 
Et tout le peuple même avec dérifion ». 
Obfervant la rougeur qui couvroit mon vifage > 

Giiii 
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De ma chute certaine en tiroït le préfage. 
Roi * cruel ! ce font-là les jeux où ru te plais* 
Tu ne m'as prodigué tes perfides bienfaits , 
Que pour me faire mieux fentir ta tyrannie , 
Et m'accabler enfin de plus d'ignominie. 

Ratine , Efth. a8. III. fc. I. 



PLAINTES Chre'tienn jbs. 



M< 



,On Dieu , quelle guerre cruelle? 
Je trouve deux hommes en moi. 
L'un veut que plein d'amour pour toi > 
Mon cœur te foit toujours fidèle. 
L'autre à tes volontés rebelle 
Ma révolte contre ta loi. 

L'util tout efprît Se tout célefte , 
Veut qu'au ciel fans ceflê attaché; 
Et des biens éternels touché , 
Je compte pour rien tout le refte. 
Et l'autre par fon poids funefte 
Me tient vers la terre panchi. 

Hélas ! en guerre avec moi-même , 
Où pourrai-je trouver la paix $ 
Je veux , Se n'accomplis jamais. 
Je veux. Mais ô mifére extrême ! 
Je ne rais pas le bien que j'aime i 
Et je fais le mal que je hais. 

O grâce , ô rayon falutaire , 
Viens me mettre avec moi d'accord! 



* AflHÇTHS* 
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Et domtant par un doux effort 
Cet homme qui t'eft û contraire , 
Fais ton efclave volontaire 
De cet efclave de la mort. 

Adcme, Cantiq. fpirit. ' 



plaintes courageuses. 

Mariamne. 

V Oïl A donc, j iifte Dieu , quelle eft ma deftinée ! 
la fplendeur de mon fang, la pourpre où je fuie née» 
Enfin ce qui fembloit promettre à mes beaux jours » 
D'un bonheur attiré l'inaltérable cours $ 
Tout cela n'a donc fait que verfer fur ma vie 
le fûnefte poifon dont elle fut remplie. 
X) naiflance ! ô jeuneffe ! Se toi , trille beauté , 
Dont l'éclat dangereux enfla ma vanité , 
Flatteufe illufion dont je fus occupée , 
Vaine ombre de bonheur , que vous m'avez trompée I 
"Sous ce Trône coupable un éternel ennui » 
M'a creufé le tombeau que l'on m'ouvre aujourd'hui» 
Dans les eaux du Jourdain j'ai vu. périr mon frère » 
Mon époux à mes yeux a maflâcré mon père j 
Par ce cruel époux condamnée. à périr, 
Ma vertu me reftoit j on ofe la flétrir. 
Grand Dieu! dont les rigueurs éprouvent l'innocence» 
Je ne demande point r,on aide ou ta vengeance. 
'J'appris de mçs ayeux , que je fais imiter, j 

Avoir la mort fans crainte & fans la mériter. 
Ja t'otfre tout mon fang. Détfem au- moins 1 ma gloire. 
Commande à mes tyrans d'épargner ma mémoire » 
Que le menfonge impur n'ofe plus m'outrager j 
Honorer la vertu c'eft atfèz la venger. 

roltdirc , Mariamn, aB. v. /?. I. 
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PLAISIRS. 

J Etais homme , & d'un Dieu je chérit la clémence % 
Mortels ! venez à lui , mais par reconnoiflànce. 
La nature attentive à remplir vot défer , 
Vouf appelle a ce Dieu par la voix des plaîfîrs. 
Nul encor n'a chanté fa bonté toute entière; 
Par le feul mouvement il conduit la matière ; 
Mais c'eft par le plaifir qu'il conduit les humain»; 
Sentez du moins les dons prodigués par fe» maint» 
Tout mortel au plaifir a du fon exiftence \ 
Par lui le corps agit , le coeur fent , l'efprit penfc » 
Soit que du doux fommeil la main ferme vos yeux , 
Soit que le jour pour vous vienne embellir lescieux, 
Soit que vos Cens flétris cherchant leur nourriture , 
L'aiguillon de la faim preflê en vous la nature , 
Ou que l'amour vous force en des momens plus doux* 
A produire un autre être , à revivre après vous. 
Par tout d'un Dieu clément la bonté falutaire , 
Attache à vos befoins un plaifir néceflaire. 
Les mortels , en un mot , n ont point d'autre moteur# 
Sans l'attrait duplaifir, fans ce charme vainqueur 9 
Qui des loix de l'hymen eût fubi Pefclavage ? , 
Quelle beauté jamais auroit eu le courage , 
De porter un enfant dans fon fein renfermé , 
Qui déchire en nahTant les flancs qui l'ont formé * 
De conduire avec crainte une enfance imbécilie , 
fit d'un âge fougueux l'imprudence indocile ? % 
Ah ! dans tous vos état» , en tout tems , en tout lieu-i 
Mortel» à vo» plaifîrs recondoiflez un Dieu. 

Vduùr* t Dift. V. fm l* nâitun du flmpf 
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PLAISIRS t>I IA SOIITUDI. 

^Oiituoe oè je trente une douceur fterctte { 
Lieux que j'aimai toujours , ne pourrai-je Jamais , 
Loin «Ju monde âr du brait goôter f l'ombre & le frais ? 
O qui m'arrêtera font vos fombre* afyle* ! 
Quand pourront te* neuf Saurs , loin det Court & oVt 

Ville» , 
M*occuper tout entier, & m'apprendre des detra 
Les divers mouvement inconnus à nos yeux , 
Les noms & le* vertus de ces clartés errantes , 
Par qui font nos deftins & nos mesure différentes ? ' 
Que fi fe ne fuis né pour de û grands projeta ♦ 
Du moins- que les ruttTeaux m'offrent de doux-objets ! 
Que je peigne en mes vers quelque rive fleurie ! 
La Paraue à filets d'or n'ourdira point ma vie ; 
Je se dormirai point fous les riches lambris: 
Mais voit-on que le Tomme en perde de Ton prix ! 
En eft-il moins profond , ce moins plein de délices I 
Je lui voue au défert de nouveaux facrifices. 
Quand le moment viendra d'aller trouver les morts f 
J'aurai vécu fan» foras , & mourrai (ans remords. 

Im Vtttdint , TaMcu ' 
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m'j A Poëfie Epique , 
Dans le va/te récit d'une longue a&jon ,. -, 
5e' Toutiént par la fable , & vit de ficHon.' 
Là pour nous enchanter tout eft mis en ufage* 
Tout pren<f un corps , une ame , un efprit , un viiago» 
Chaque vertu devient une Divinité. 
Minerve étf la Prudence , & Venus la Beauté. 

Gvi 
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Ce n'eft plus la vapeur qui produit le tonnerre 5 
C'eft Jupiter arme pour effrayer la terre. 
Un orage terrible aux yeux des matelots , 
C'eft Neptune en courroux , qui gourmande les flot*, 
Écho n'eft plus un Ton qui dans Pair retentiffè : 
C'eft une Nymphe en pleurs qui fe plaint de NarciUè, 
Ainfi dans cet amas de nobles fictions , 
? le Poëte s'égaye en mille inventions , 
Orne , élevé , embellit , aggrandit toutes chofes, 
Et trouve foos fa main des fleurs toujours éclofes; 
Qu'Enée & Ces vaifleaux , par le vent écartés , 
Soient aux bords Afriquains d'un orage emportés ; 
Ce n'ejè qu'une avanture ordinaire & commune ; 
Qu'un coup peu furprenant des traits de la fortune» 
ÎMais que Junon confiante en Ton averfion , 
Pourfuive fur les flots les reftes d'ilion : 
Qu'Eole en fa faveur les chaiïant d'Italie , 
Ouvre aux vents mutinés les priions d'Eolie : 
Que Neptune en courroux «'élevant fur la mer , 
D'un mot calme les flots , mette la paix dans l'air, 
Délivre les vaifleaux , des Syrtes les arrache ; 
Ç'eft-là ce qui furprend , frappe , faifit , attache. 
Sans tous ces ornemens le vers tombe en langueur. 
Xa Poëfie «ft morte ,ou rampe fans vigueur : 
Le Poëte n'eft plus qu'un Orateur timide , 
Qu'un froid Hiftorien d'une Fable inû*pide. 

DefpredHX , Art Poet. cb. IIÏ. 



POET E. 

V^/ Combien l'homme eft inçonftant , divers 1 

Poible , léger j tenant mal fa parole ï 

Xavois' juté même en aftêï beaux vers > 

De renoncer à tout conte frivole 5 

Et quand juré | c'eft ce qui me confond, 
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Depuis deux jdurs j'ai fait cette promeflè j 
Puis fiez-vous à Rimeur , qui répond 
D'un feul moment. Dieu ne fit la fagefle 
Pour les cerveaux qui hantent les neuf Sœurs : 
Trop bien ont-ils quelque art qui vous peut plaire » 
Quelque jargon plein d'aflèi de douceurs ; 
Mais d'être sûrs , ce n'eftlà leur affaire. 

Lm Tant aine , Contts* 



POINT D'HONNEUR. 

Rodrigue à Chime'ne. 

Jv IGOUREUX point d'honneur ! hélas ! quoiqo* 

je rafle , 
Ne pourrai- je à la fin obtenir cette grâce f 
Au nom d'un père mort, ou de notre amitié, 
Punis-moi par vengeance , ou du moins par pitié» 
Ton malheureux Amant aura bien moins de peine 
A mourir par ta main qu'à vivre par ta haine. 

Crime'ne, 

Va 9 je ne te hais point. 

« Rodrigue. 

Tu le dois. 

. • C K I M S' M I. 

Je ne puis. 
Rodrigue» '-• 

Crains-tu û peu Je blâme & fi peu les faux bruits ? 
QuaD/i on faux* mon çrimç t & que ta flamme doit | 
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Que ne publieront point l'envie 8c l'impofture! 
Force-les au filence , & fans plu» difcourir , 
Sauve ta renommée en me raifint mourir. 

€ Chimb'ne. 

Elle éclate bien mieux en te laiflànt la vie , 
Et je veux que la voix de la plus noire envie 
Efcve au ciel ma gloire , & plaigne mes ennuis , 
Sachant que je t'adore , & que je te pourfuis, 
V*-t-en , ne montre plus à ma douleur extrême 
Ce qu'il faut que je perde , encor que je l'aime , 
Dans l'ombre de la nuit cache bien ton départ. 
Si Tonte voit fortir, mon honneuqfourt hafard, 
La feule ocrafiott qu'aura la méduance , 
C'eft de favoir qu;ici j'ai fouffert ta préfence ; 
C Ne lui donne point lieu d'attaquer ma vertu, 

Rodrigue. 
Que je meure. 

C H I M E' N I. 

Va-t-en. 

Rodrigue. 

A quoi te réfous-tn ? 
Chimï'ni, 
Malgré des feux~£ beaux qui troublent ma colère j 
Je ferai mon poffible à bien venger mon père 5 
Mais malgré la rigueur d'un fi cruel devoir 9 
Mon uniqlie fouhait eft de ne rien pouvoir. 

ROBR ï G U E. 

O miracle d'amour; ! : 

Ghime'nî, 
* '" O comble de miferes f 
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RODRIGUI, 

le maux & de pleurs nous coûteront îlot pertt| 

CRIME'NE. 
igue , qui l'eût crû ! 

Ro&rigue. 

Chiménc , qui l'eût dît. 
Concilie , Cid , *8. 11 1. fi. l Yi 

f =a 

p a I N T E s. 

D I s de nos Auteurs les pointes ignorées 4 
tit de l'Italie en nos vers attirées, 
ulgaire ébloui de leur faux agrément , 
nouvel appas courut avidement. 
iveur du Public excitant leur audace v 
nombre impétueux inonda le Parnafle. 
fadrigal d'abord en fut enveloppé, 
snnet orgueilleux lui-même en fut frappé» 
'ragédie en fit fes plus chères délices, 
égie qa orna fes douloureux caprices* 
léros fur la fcene eut foin de s'en parer; 
ins pointe un Amant n'ofâ plus foupirer. 
it tous les Bergers , dans leurs plaintes nouvelle^ 
tes £} U pointe , encor plus qu'à leurs Belles , 
jue mot eut toujours deux vifages divers* 
We la reçut auflï-bien que les Vers, 
roçat au Palais en hérifla fon ftyle , 
: Doâeur ta Chaire ea fema l'Evangile, 
laifoa outragée enfin ouvrit ies yeux } t 

hatfa pour jamais des Difcour>.fçrieux , 
ans tous ces Ecrits la déclarant intime 9 
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* Par grâce , lui laîflfa l'entrée en l'Êpigramme $ 
Pourvu que fa finefle , éclatant à propos , 
Roulât fur la penfée & non pas fur les mots. 
JVinfi de toutes parts les défordres cefl'érent , * 
Toutefois à la Cour les Turlupins reftérent; 
Infipides plaifan; , bouffons infortunés , 
D'un jeu de mots greffier partifans furannés. 
Ce n'eft pas quelquefois qu'une Mufe un peu fine | 
Sur un mot en partant ne joue & ne badine , 
Et d'un fens détourné n'abufe arec fuccès. 
Mais fuyez fur ce point un ridicule excès ; 
Et n'allez pas toujours d'une pointe frivole. 
Aiguifer par la queue une Epjgramme folle. 
r Deffréaux , *Am Poët. cb. H. 



« ' POISON. 

Oroî's à Arzace. 

J\ P p r l N fi z' que Ninus , à fa dernière aurore j 
Sûr qu'un poifon mortel en termiooit le cours; 
Et que le même crime attentoit fur vos jours , 
Qu'il attaquoit en vous les fources de la vie , 
Vous arrafna mourant à cette Cour impie. 
A (fur comblant fur vous fes crimes inouïs , 
Pour époufer la mère , empoifonna le fils ; 
Il crut que de fes Rois exterminant la race , 
«£e Trône étoit ouvert à fa perfide audace 5 
Et lorfque le palais déploroit votre mort » 
I-e fidèle Phradate eut foin de votre fort. v 
Ces végétaux puitfans qu'en Perfe on 1 voit éclore i 
Bienfaits nés dans (es -champs , de l'aflre Qu'elle adoré, 
Par leaToins de~Phfàdatë avec art préparés , 
Firent fortir l'a mort de vos flancs déchirés. 

Fottdirè i Sémitétm. *8. I V. fk • U. 
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POLITIQUE, 

Catilin A ftuU 

l^/U'AUROis-je à redouter d'une femme infidèle 1 
Où feront Tes garant ? & d'ailleurs que fait-elle \ 
Quelques vagues projets dont l'imprudent Catoo 
Nourrit depuis long-tems la peur de Ciceron $ 
Projets abandonnés , mais dont ma politique 
Par leur illniion trompe la République ; 1 

Sait de ce vain fantôme occuper le Sénat , 
Lfeftrayer d'un faux bruit , ou d'un aflàffinat % 
Et ne lui laitier voir que des mains meurtrières ; 
Tandis au'un grand deflein échappe à fes lumiérew 
•Maître de mes fecrets , j'ai pénétré les tiens 5 
Et Lentulus lui-même ignore tous les miens. 
D c c cent mille Romains armés pour ma querelle , 
Aucun ne fe connoît,tous combattront pour elle* 
De l'un des deux Confuls je me fuis afliiré : 
Plus que moi contre l'autre Antoine eft conjuré. 
Çefar ne doit qu'à moi fa dignité nouvelle $ 
Et, je fais qu'à ce prix il me fera fidèle. 
Voilà comme un Conful qui penfe tout prévoir» 
Souvent pour mes deiTems agit fans le favoir. 
l'Afriquain peu fournis , le Gaulois indomptable } 
Tout 1 univers enfin las d'un joug qiy l'accable » 
N'attend pour éclater que mes ordres fecrets $ 
Et Ciceron n'eft point înftruit de mes projets. 
Ce n'eft pas dans tes murs , Rome , que je m'arrête 1 
Des cris du monde entier j'ai groifi la tempête. # 
Mon cœur n'étoit point fait pour un fimple parti, 
Que le premier revers eût bien-tôt rallenti. 
J'ai féduit tes vieillards , ainfi que ta jeuneûTe » 
Cefar, Sylla, Craffus, & toute ta noblefle. 
Mais il faut retourner à Probus qui m'attend. 
Ménageons avec lui ce précieux ioftant t .. ; - 
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Pour rendre fans effet le courroux de Tullie > 
Et pour mettre à profit les fureurs de Fulvie. 
Soutiens , Catilina , tes eiorieux deflèins. 
Maître de l'univers fi tu Tes de* Romain! > 
Ceft aujourd'hui qu'il faut que ton fort s'accompliffe ; 
(feie Rome à tes genoux tombe , ou qu'elle périfle* 
CrMlon ♦ C*tilin. «#. U fi. VI» 

VOS* 

Ara s pb à Pkus i as. 

Pour tout autre que * lui je fais comme s'explique) 
La régie de la vraie 6c faine politique, 
j^ufll-tôt qu'un fujet s*eft rendu trop puiflant , 
Encor qu'il foit fans crime il n'eft pas innocent , 
On n'attend point alors qu'il s'ofe tout permettre % 
Ceft un crime d'Etat que d'en pouvoir commettre a 
Et <juî fait bien régner l' empêche prudemment , 
De' mériter un jufte 3c plus grand châtiment; 
Et provient par un ordre à tous deux filutaire r 
Ou les maux qu'il prépare, ou ceux qu'il pourrait flriiev 
Corneille , Nit omette , *«f. 1 1. fi, I» 

c 

SBRTÔRJUS à PERPENNÀ & AUFIDU 

S Y 1 1 A peut en effet quitter fa Diôature , 
Mais il peut foire aufli des Confuls à fon choix , 
De qui la pourpre efclave agira fous fes loix ; 
Eftquand nous n'en craindrons aucuns ordres finiftre* » 
Nous périrons par ceux de fes lâches Miniftres. 
Croycï-moi , pour des gens comme vous deux & moi, 
Rien n'eft fi dangereux que trop de bonne foi. 

* M'umede , fis afoé dt Ppufiàsi 
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Sylia par politique a pris cette mefure , 

De montrer aux foldats l'impunité fort lûre , 

Mais pour Cinna , Carbon , le jeune Marius , 

Il a voulu leur tête &les a tous perdus. 

Pour moi, que tout mon camp fur ce bruit m'abandonna^ 

Qa'il ne refte pour moi que ma feule perfonne , 

Je raeperdrai plutôt dans quelque affreux climat , 

Qu'aller tant qu'il rivra briguer le Confulat. 

Ctrnéilii, Strtor. m8. IY. fc. IIÙ 

«3»+ 

SAIOMB 1 MA 2 A Et. 

Tant qu'Herode en ces lieux demeurait expofiJ 

Aux charmes dangereux qui l'ont tyrannifé , 

Matael , tu m'aa vue avec inquiétude 

IHfaer de mon deftin la trifte incertitude. 

Quand par mille détourt aflùrant met fuccès » 

De fon coeur foupeonneux j'avois trouvé l'accès f 

Quand je croyois ion ame à moi feule rendue > 

11 voyoit Mariamne , & j'étois confondue. 

Un coup d'œii renverfoic ma brigue & mes défiera* j 

La Reitfe a vu cent rois mon fort entre fes mains s 

Et G fa politique avoit avec adreflè , 

D'un époux amoureux ménagé la tendreflê 5 

Cct'ordre , cet arrêt prononcé par fon Roi , . ^ 

Ce coup que je lui porte au roi t tombé fur moi. 

Mais fan farouche orgueil a fervi ma vengeance : 

J'ai sa mettre à profit fa fâtate imprudence. 

Elle a voulu fe perdre , Sr je n'ai fait enfin 

Que lui -lancer les traits qu'a préparés fa main. 

Tu te fouvtens allez de ce teins plein d'allarraes ,' 

Lorfqu'un bruit fi funefle à l'efpoir de nos armes , 

Apprit à l'Orient étonné de fon fort , 

Q«* Augufte étoit vainqueur, 3c qu'Antoine étort mort.' 

Tu iaw comme à <e- ferait nos peuples fe troublèrent* 
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De l'Orient vaincu les Monarques tremblèrent ; 4 
Mon frère enveloppé dans ce commun malheur, 
Crut perdre fa Couronne avec fon Protecteur. 
11 fallut fans s'armer d'une inutile audace , 
Au vainqueur de la terre aller demander grâce» 1 

Rappelle en ton efprit ce jour infortuné ; 
Songe à quel défefpoir. Herode abandonné , 
Vit fon époufe altiére abhorrant fes approches • 
Déteftant Tes adieux l'accablant de reproches , 
Redemander encore en ce moment cruel , 
Et le fang de fon frère , & le fang paternel. 
Herode auprès de moi vint déplorer fa peine. 
Je fa i fi s cet inftant précieux à ma haine : 
Dans fon cœur déchiré je repris mon pouvoir , 
J'enflammai fon courroux , } aigris fon défefpoir , 
j'empoifonnai le trait dont il fentoit l'atteinte ; 
Tu le vis plein de trouble & d'horreur & de crainte. 
Jurer d'exterminer les reftes dangereux 
D'un fang toujours trop cher aux perfides Hébreux; 
Et dès ce même initant fa facile colère 
Déshérita les fili Se condamna la mère. 
Mais fa fureur encor flattoit peu mes fouhaîts* 
L'amour qui la caufoit en repoufloit les traita 3 
De ce fatal objet tel étoit la pu i (Tance ; 
l/n regard de l'ingratte arrctoit fa vengeance* 
Je preuai fon départ ; il partit , cV depuis 
"Mes Lettres chaque jour ont nourri fes ennuis* 
Ne voyant plus la Reine il vit mieux fon outrage ; 
Il eut- honte en&cretde fon peu de courage: 
De moment en moment fes yeux fe font ouverts • 
J'ai levé le bandeau qui les avoit couverts, 
Zarès étudiant le moment favorable , 
A peint à fon efprit cette Reine implacable» * 
Son, Crédit , fes Amis , ces Juifs féditieux « 
Du fang Afmonéen partifans faâieux.^ 
J'ai fait plus , j'ai moi-même armé fa jaloufîe : 
Il a craint pour fa gloire * il a craint pour fa vie* 
lu fais que dès longrceipc en butte, aux trahifoai» fc 
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fon cœur de toutes parts eft ouvert aux foupçons. 
llcioit ce qu'il redoute , & dans fa défiance 
Il confond quelquefois le crime & l'innocence. 
Enfin j'ai sa fixer Ton courroux incertain , 
Il » ligné l'arrêt , & j'ai conduit fa main. 

Voltaire 7 Mtridmn. *8, 1» fi. I. 



POLIT I QUE S. 

V Ou S , qui dans l'indépendance 
Des nœuds les plus refpeâés , 
Mafquex du nom de prudence 
Toutes vos duplicités , 
Infidèles politiques , 
Qui nous cache* vos pratiques 
Sous tant de voiles épais , 
CeiTex de troubler la terre , 
Moins terribles dans la guerre , 
Que finiftres dans la paix* 

En vain fur les artifices 
Et le faux déguifement, 
Pe vos frêles édifices 
Vous pofex. le fondement* 
Contre vos fourdes intrigues , 
Bien-tôt de plus juftes ligues 
Joignent vos voifins nombreux : 
Et leur vengeance unanime 
Vous plonge enfin dans l'abîme 
Que vous creusâtes pour eux. 

Houjjtau , Qde à l'Empereur* 
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POMPE. 

Jocaste à Œdipe. 



VjE *Roi plus grand que fa fortune» 

Dédaignoit comme vous une pompe importune : 
On ne voyoit jamais marcher devant ion char» + 
D'un bataillon nombreux le faftueux rempart ; 
Au milieu des fujets fournis à fa puiflance , 
Comme il étoit fans crainte il marchoit fans dcfenfej 
Par l'amour de fon peuple il fe croyoit gardé. 

Voltaire , (Êdif. dH. I v. fi. I. 

BE'RE'NICE à PHE'nIC!. 

L £ tems n'eft plus , Phenice , où je pou vois trembler, 
Titus m'aime , il peut tout , il n'a plus qu'à parler. 
Il verra le Sénat m'apporter Tes hommages ; 
Et le peuple , de fleurs > couronner nos images. 
De cette nuit, Phénice, as-ru vu la fplendeur? 
Tes yeux ne font-ils pas tout pleins de fa grandeur? 
Ces flambeaux , ce bûcher , cette nuit enflammée , 
Ces aigles , ces faifceaux , ce peuple , cette armée , 
Cette foule de Rois , ces Confuls , ce Sénat , 
Qui tous de mon Amant empruntoient leur éclat \ 
Cette pouipre , cet or , qu.* rehauflbit fa gloire , 
Et ces lauriers encor témoins de fa viftoicc. 
Tous ces yeux qu'on voyoit venir de toutes parts 
Confondre fur lui feul leurs avides regards ; 
Ce port majeftuctix , cette douce préfence. 
Ciel , avec quel refpect & quelle complaifancc , 
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Tous les cœors , en fecret , l'afluroient de leur foi ! 
Parle. Peut-on le voir fans penfer comme moi , 
Qu'en quelque ©bfcurité que le fort l'eût rait naître , 
Le monde en le voyant eût reconnu Ton Maître. 

Rac'mt , Bére'n. aB. I. fi, 7. 



PONTIFE. 
Œdipe à Philoctite. 

J E ne fais où je fuis , ma fureur eft tranquille ; 

lljme femble qu'un Dieu defeendu parmi nous , 
Maître de mes tranfports enchaîne mon courroux ; 
Et prêtant au Pontife une force divine , 
Par fa terrible voix , m'annonce ma ruine. 

Philocthti, 

Si vous n'aviez, Seigneur, à craindre que des Rois , 
Philoâete avec vous combartroit fous vos loixj 
Mais un Prêtre eft ici d'autant plus redoutable , 
Qu'il vous perce à nos yeux par un trait refpeâable » 
Fortement appuyé fur des oracles vains , 
Utf Pontife eft fouvent terrible aux Souverains 5 
Et dans fon ïéle aveugle un peuple opiniâtre , 
De fes liens facrés imbecille idolâtre , 
Foulant par piété les plus faintes .des loix v 
Croit honorer les Dieux en trahi (Tant fes Rois ; 
Sur-tout quand l'intérêt, père de la licence, 
Vient de leur zélé impie enhardir l'infolence. , 

Voluitt , <&diç. 4(î,ni,f(, y. 

«SE* 
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Pu lYU à* Probus. 

Vous croyeï à l'abri de votre caraâére, 
Pouvoir impunément défier ma colère ; 
Et que mon cœur, tremblant à l'afpeâ de ce lieu 
Va mettre au même rang le Miniftrc & le Dieu. ' 
Et quel Miniftre encore ! un facriJége , un traître , 
Qui de Catilina devenu le Grand-Prêtre , 
Des Tarquins fur fon front veut ceindre le bandeau , 
Et du fanç des Romains nourrir ce Dieu nouveau. 
Lâche , qui fe dévoue aux amours de Tullie » 
Qui , de Tes propres Dieux profanateur impie , 
Prête le Sanâuaire à des feux criminels , 
Déshonore le Prêtre & fouille les Autels. 

Crebillon , Cmdin. *8. 1 1. fc. J, 

AR2ACE à MlTRANE. 

Mon père , en expirant , me dit que ma fortune 
Dépendoit en ces lieux de la caufe commune. 
Il remit dans mes mains ces gages précieux , 
Qu'il conferva toujours loin des profanes yeux ; 
Je dois les dépofer dans les mains du Grand-Prêtre ; 
Lui feul en doit juger ^ lui feul doit les connaître» 
Sur mon fort en fecret je dois le confulter, 
A Sémiramis même il peut me préfenter. 

MfTRÂNE. 

Rarement il l'approche ; obfcur Se folîtaîre » 
Renfermé dans les foins de fon faint Miniftére , 
San» vaine ambition , fans crainte , fans détour , 
.On le voit dans fon Temple , & jamais à la Cour» 

Ê Gr*»d-Prêtre 9 

II 
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Il n'a point affeôé l'orgueil du rangfuprcme, 
Ni placé fa thiare auprèi du diadème. 
Moins il veut être grand plus il eft révéré. _ 

Vdtéàrt , Sépiirtm. aB. i, fi. I. 
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PORTRAIT de e'Amour. 



''Un foible enfant il a le front timide. 

Dans Tes veux brille «ne douceur perfide. 

Nouveau Prothée , à toute heure , en tous lieux v 

Sous un faux mafque il abufe nos yeux. 

D'abord voilé d'une crainte ingénue , 

Humble captif, il rampe , il t'in/înue : 

Puis tout-à-coup impérieux vainqueur , 

Porte le trouble & 1 effroi dans le cœur. 

Les trahirons , la noire tyrannie , 

1-e défefpoir , la peur , l'ignominie , 

Et le tumulte au regard effaré , 

Suivent fon char de foupçons entouré. v 

RoujjtA* , Epîtrc k Mdddme Dnfjé* 




PORTRAIT DE BAJAZET. 
ACOMAT à OSMIN. 



B 



) A J A £ E T dédaigna de tout temt 

La mqlle oifiveté des enfans des Sultans. 
Il vint chercher la guerre au fôrtir de l'enfance, 
Et 'même en fit fous moi la noble expérience* 
Toi-même tu l'as vu courir dans les combats , 
Emportant après lui tous les cœurs des foldatt; 
Tome 11. H 
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Et goÔMf , tout fanglant , le plaifir & la gloire , 
Çnt donne aux jeunes cœurs la première viâoire. 
Usant , Baja\. *&• 1. fa, 



PORTRAIT DELA CALOMNII. 

\J De'testable calomnie » 
Fille de Fobfcure fureur , 
Compagne de la xizanie , 
Et mère de Faveugle erreur ! 
C'eft toi dont la langue aiguifée , 
De l'auftére fils de Theféc , * 
Ofa déchirer les vertus. 
C'eft par toi qu'une époufe indigne 
Arma contre un Héros infigne 
La crédulité de Prétus, 

, Dans la nuit Se dans le /Uence 
Tu conduis tes coups ténébreux* 
Du mafque de la vraifemblance 
Tu couvres ton vifage affreux. 
Tu divifes , tu défefpércs 
Les amis 9 les époux » les frères* 
Tu n'épargnes pas les autels. 
Et ta fureur envenimée , 
Contre les plus grands noms armée , 
Ne fait grâce qu'aux vils mortels. 

Voilà de tes Agens finiftres . 
Quels font les exploits odieux. 
Mais enfin ces lâches Miniftret 
Epuifent la .bonté des Dieux. 
En vain , chéris de la fortune , 
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Ils cachent leur crainte importune, 
Enveloppé» dans leur orgueil : 
Le remords déchire leur ame 5 
Et la honte qui les diffame , ' 
les fuit jufijue* dans le cercueil. 

Vous rentrerez , monftre* perfides , 
Dans la foule où vout êtes nés. 
Aux vengeances des Euménides 
Vos jours feront abandonnés. 

Mouffèdu , Ode à M, le Prince de Pendim* 

ÏE crains la calomnie * 
J" \ • • • • Et <l ue l **v a g e «ffireiix 
«'excite point ce nonftre ténébreux , 
A qui l'envie au regard homicide 
Met dans les mains Ton flambeau parricide J 
Mais dont le front eft peint avec tout l'art , 
Que peut fournir le menfonge & le fard i 
Le faix foupçon lui confacrant fes veille* » 
*W l'écouter ouvre fes cent oreilles : 
£t l'ignorance avec 6c$ yeux diftraitt 
Sur fon rapport prononce nos arrêts : 
Voilà ouèis font les infidèles Juges , 
A qui la fraude heureufe en fubterfuget ,* 
Fait avaler fon poifon infernal : 
£t tous les jours devant leur Tribunal 
**** les cheveux l'innocence traînée , 
*«u fe défendre eft d'abord condamnée; 

RouJfeAu , Epttr. au* Mu[eti 



Hîj 



Un peu trop ton Tes petits Madrigaux. 

Roujfeau , Efttre à CL Vlmt 



PORTRAIT de Ce'sar. 

ÇUNNON à GONTRAN. 

\J N Romain , tu connois fa valeur , Ton audace 
Et quel Romain encor ! Cefar" depuis un an 
Brigua en fecret l'honneur d'être notre tyran : 
C'eft à nous gouverner que ce Héros afpire. 
. Si la Seine un moment coule fous Ton Empire 
Nous famines tous perdus ; & Gaulois , & Germain 
Vont tomber fous te fer ou le joug des Romains. 
Ce que la Grèce , Rome , & l'univers enfemble 
Eurent de plus parfait , dansCefar fe raflemble: 
Prudent , ambitieux , l'homme de tous les tenu a 
De toutes les vertus > & de tous les talent, 
Intrépide , éclairé , d'autant plus redoutable , 
Que de tous les mortels il eft le plus aimable, 

Créhllon , Catilm* *8. lll.fi, I. 



? O R i?l 



D 



PORTRAIT 
de * Mademoiselle de Chammelay. 



_ ' E votre nom j'orne le frontifpice 
Des derniers vers que ma Mufe a polis. 
Puiffe le tout , ô charmante Philis , 
Aller û loin qure notre los f ranchiflê 
La nuit des tenu: nous la fanrons dompter , 
Moi par écrire , 8c vous par réciter. 
Nos noms unis perceront l'ombre noire ; - 
Vous régnerez long-tems dans la mémoire. 
Après avoir régné jufques ici 
Dans les efprits , dans les cœurs même au/lu 
Qui ne connoît 1 inimitable A&rice 
Repréfentant ou Phèdre , ou Bérénice , 
Chimene en pleurs , ou Camille en fureur ï 
JEft-il quelqu'un que cette voix n'enchante ? 
S'en trouve-t-il une autre auffi touchante i 
Une autre enfin allant fi droit au cœur i 
< N'attendez pas que je faffe l'éloge 
De ce qu'en vous on trouve de parfait ; 
Comme il n'eft point de grâce ^ui n'y loge, 
Ce feroit trop , Je n'aurqis' jamais fait. 
De mes Philis vous feriez la première , 
Vous auriez eu mon àrtie toute entière , 
Si de m*S l vœux peufTe plus préfumé ; 
Mais^iîiîmant qui ne veut être aimé •?'./" ' 
Par des transports n'efpéVant pais vous plaira j 
Je me fuis dit feulement votre' ami ,^ 
De ceux qui font amans plus <Tà demï , ^ 
Et plût au fort que j'éufle pu mieux faire. 

la Fontaine , Contes* 



: * Célèbre »4^Hc^ famée Ptr lUcmr* 
Terne U. H iij * 
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PORTRAIT DÉ CôLBBiT. 

X O i dans lefecond rang le premier de* hti maies, 
Colbert > c'eft fur tes pas que l'heureufe abondance , 
Fille de tes travaux , vient enrichir la France j 
Bienfaiteur de ce peuple ardent à t'outra ger , 
En le rendant heureux tu fauras t'en venger ; 
Semblable à ce Héros , confident 'de Pieu même, 
Qui nourrit le» Hébreux pour prix de leur .blafpbèae 



PORTRAIT DU GRAlffD-CcmNtlliB, 
, '_' / %** > Ui-ntèrhe: " ' . ; ' ' 



N< 



__ J Ous nous aimons un peu > c'eft notre foiblê à ww > 
Le peu que nou^ valons*, qu) : lofait œie-wx que nous?' 
Et puis la mode en cit, & la Cour l'autoriCc;, 
Nous parlons de nous^méme avec rootafraockLTe , 
La fauffe humilité ne met plus en. £ièà\\:\ - 
Je fais ce que je vaux , & crojs ta qu'an r in' en. dits/" 
Pour me faire admirer >e,ne.faJB ppjn* d#)ig^ r .< 
J'ai peu de voîk pouç moi , ma}* je fc& aji ^jfeûgUÇM 
Et mon ambition, jour faife^usr^brwûf^, j - f » 
Ne les va point ,que^ 4^ r«4"« e^ .cédait y t , r /, 
Mon travail fans, appui monte fur le Théâtre T 
Chacun en liberté .Vf b)£mjt.çm Tidolâ^q , , , , 
Là fans que mes, amis prêchent leurs' fentimens» 
J'arrache quelquefois leurs applaudiiîèmens r 
Là content du fuccès que le mérite donnjî , 
Par d'illuftres avis je n'éblouis perfonne , 
Je fatisfais enfemble & peuple , & courtifans , 
Et mes vers en toer-Utut» foùriâc» fVtel» pantin*? 
l' U ' ' .VL vt- L 
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Par leur feule beauté ma plume eft eftimée , 
Je ne dois qu'à moi feul toute ma renommée ; 
JEt penfe toutefois n'avoir point de rival , 
A qui Je rafle tort en le traitant d'égal. 

Corneille , Exatft À ~4rifte: 



3 



PORTRAIT des Courtisans. 



E définit la Conr nn pays ou les gens 
Trilles , gais , prêts i tout , à tout indifférent , 
Sont ce <ju y il plaît au Prince ; ou s'ils ne peuvent l'ccre, 

Tâchent au moins de le paroître , 
Peuple caméléon , peuple Ange du Maître : 
On dirait qu'un efprit anime mille corps : • 
Ccft bien-là que les gens font de fimples reflbrtf. 
Z* Fontaine , F*ble des obfiqnes de U liotme* 



M. 



PORTRAIT d'un dbmi Savant. 



L O n s i £ u k l'Abbé vous n'ignore*, de rien* 
Et ne vis onc mémoire û féconde. 
Vous pérore* toujours & toujours bien , 
Sans qu'on vous prie & fans qu'on vous réponde* 
Mais le malheur c'eft que votre faconde 
Nous apprend tout,& n'apprend rien de nous. 
Je veux mourir , fi pour tout l'or du monde , 
Je voudrais être auffi favant que vous. 

RoHJfcdHy Epipi 

Hiiij 



176 POR 



PORTRAIT de Despre'atjx, 

par lui-même, 

C5 I même nn jour le Leôeur gracieux , 
Amorcé par mon nom , fur vous tourne les yeux ; 
Pour m'en récompenfer, mes vers, avec ufure, 
De votre Auteur alors faites- lui la peinture ; 
£t , fur-tout , prenez foin d'effacer bien les traits , 
Dont tant de Peintres faux ont flétri mes portraits. 
Dépofe* hardiment qu'au fond cet homme horrible « 
Ce Cenfeur qu'ils ont peint û . noir Se fi terrible > 
Fut un efprit doux , firaple , ami de l'équité , 
Qui cherchant dans fes vers la feule vérité , 
Fît fans être malin fes plus grandes malices , - 
Et qu'enfin fa candeur feule a fait tous fes vices. 
Dites , que harcelé par les plus ~vils rimeurs , 
Jamais , bleflant leurs vers, il n'effleura leurs mœurs : 
Libre dans fes. difeours , mais pourtant toujours kge. 

. m ; • . t . • Três-peu voluptueux > 
Ami de la vertu plutôt que vertueux. 
'Que û quelqu'un mes vers alors vous importune , 
Pour favoijr mes parens , ma vie & ma fortune , 
Contez-lui qu'allié d'affez hauts Magiitrats, 
Fils d'un père Greffier , né d'ayeux Avocats ; 
Dès le berceau perdant une fort jeune mère , 
Réduit feize ans après à pleurer mon vieux père ; 
J'allai d'un pas hardi par moi-même guide , 
Et de mon feul génie en marchant fécondé , 
Studieux amateur & de Perfe & d'Horace» 
Aflfez près de * Régnier m'affèoir furie Parnaflê. 
Que par un coup du fort au grand jour amené , 
Et des bords du Permette à la Cour entraîné , 
Je fus , prenant Feflbr par des routes nouvelles a 
Elever afltz haut mes poétiques ailes ; 

* Poïtc FrtnfoU , qui m compojcdet Satyres* 
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Que ce Roi , dont le nom fait trembler tant de Roîi, 
Voulût bien que ma main crayonnât fes exploits : 
Qneplus d'un Grand m'aima jufques à latendreflès 
Que ma vue à Colbert infpiroit l'allégreflè ; 
Qu'aujourd'hui même encor de deux fens aftoibli , 
Retiré de la Cour, & non mis en oubli ; 
Plus d'un Héros éprit des fruits de mon étude , 
Vient quelquefois chez moi goûter la folitude. 

Defarééutx , Efttre À fis Vers* 



POKTRAIT o'uneDe'tote. 

V^Ne Bïgotte altiëre , 
Y" P ans *° n *°1 orgueil , aveugle & fans lumière, 
A peine fur le feuil de la dévotion , 
PcûTe atteindre au fommet de la perfection, 
ûatcent pieux .devoirs aux Saints elleeft égale. 
Elle lit Rodrigue* , fait l'Oraifon mentale , 
Va pour les malheureux quêter dans les maifont , 
Hante les Hôpitaux , vifite les Prifons , 
Tous les jours à l'Eglife entend jufqu'à fix Méfies, 
Mais de combattre en elle âc domter fes foibleflcs , 
*jr le fard , fur le jeu , vaincre fa paflîon , 
Mettre nn frein à fon luxe , à fon ambition , 
«t foumettre l'orgueil de fon efprit rebelle : 
*• «t ce qu'en vain le ciel voudroit exiger d'elle. 
• Defprfattx , Sàtyr, des femmes* 



H» 



*?* p ô k 



PORTRAIT d'un Directeur. 

\3 U*i L parole bien nourri ! quel vermillon ! quel 
^ teint ! 

Le printems dans fa fleur Air Ton virage eft peint. 
Cependant à l'entendre il fe foutient à peine , 
Il eut encor hier la fièvre & la migraine : 
Et fans les promts fecours qu'on prît foin d'apporter* 
Il feroit fur fon lit peut.-être à tremblotter. 
Mais de tous les mortels, grâce aux 'dévotes amefi 
Nul n'eft fi bien foigné qu'un Directeur de femmes. 
Quelque léger dégouf vient- il le travailler î 
Une frpide vapeur le fait- elle bâiller ? 
Un efcadroh coê'fTé d'abord court à fon aide. 
L'une chauffe un bouillon , l'autre apprête un remède, 
Che*. lui firops exquis , ratafias vantés , 
Confitures fur-tout volent de tous côtés : 
Car de tous mets fucrés , (tes , en pâte , oti liquide!» 
Les eftomacs dévots toujours furent avides : 
Le premier maflfepin pour eux , je crois , fe fit , 
Et le premier citron à Rouen fut confit. - 

Dtftréaux , S atyr. des fernmu 



PORTRAIT du Duc de Bourgogne* 

\J U E L eft ce jeune Prince en qui la mtjefté , 

Sur fon vifage aimable éclate fans fierté î 

D'un œil d'indifférence il regarde le Trône. 

Ciel , quelle nuit foudaine à mes yeux l'environne i 

La mort autour de lui vole fans s'arrêter , 

11 tombe aux pieds du Trône étant prêt d'y monter* 
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O * mon fils ! des François vous voyez le plut jufte j 
Les cicox le formeront de votre fang auguile. 
Grand Dieu ! ne faites-vous que montrer aux humain* 
Cette fleur paflàgére , ouvrage de vos mains ) 
Hélas , que n'eût point fait cette ame vertueufe ! 
L* France Tous fon règne eut été trop heureufe ; 
H eût entretenu l'abondance & la paix , 
Mon £1» , il eût compté Tes jours par Tes bienfaits. 
Volt Aire , Henri, ch. VII. 



PORTRA IT d'Est hsx. 

ASSUE'RUS à ESTHBR. 

J E ne trouve qu'en vous je ne fais quelle grâce* 
Qui me charme toujours & jamais ne me laflè. 
Bt V aimable vertu doux & puiflàns attraits ! 
Toux refaire en Efther l'innocence & la paix. 
Du chagrin le plus noir elle écarte les ombres 9 
tt fait des jours fereins de mes jours les plus fombret ; 
Que dis-je r fur ce Trône aflîs auprès de vous , 
Des aftres ennemis j'en crains moins le courroux f, 
Et crois que votre front prête a mon diadème 
Un éclat , qui le rend refpeâable aux Dieux même, 
Itdcine , Efih. dB. II. /c. VII. 



Ami, 



PORTRAIT d'un Favori. 



. crois-moi , cache bien à la Cour 

Les grands talens qu'avec toi l'on vit naître y 
Ceft le moyen d'y devenir un jour 

£ Suint touis P*rlc à Htmi IV. 

Hyj 
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Puiflant Seigneur & Favori peut-être 
Et Favori ? qu'eft cela ? c'eft un être 
Qui ne connoît rien de froid ni de chaud , 
Et qui fe rend précieux à fon Maître , 
Par ce qu'il coûte , & non par ce qu'il vaut. 

Aouffeau , £j>$r. 



PORTRAIT d'une femme a petite sànti'. 

X "AcCOMMODES-tu mieux de ces douces menadej, 
Qui,dans leurs vains chagrins fans mal toujours malades, 
Se font des mois entiers fur un lit effronté 
Traiter d'une vifible & parfaite fanté ; 
Et douze rois par jour , dans leur molle indolence, 
Aux yeux de leurs maris tombent en défaillance ? 
Quel fujet , dira l'un , peut donc fi fréquemment 
Mettre ainfi cette Belle aux bords du monument \ 
La Parque raviflànt ou fon fils ou fa fille , 
A-t-elle moiflonné l'efpoir de fa famille c 
Non : il eft queftion de réduire un mari , 
A chafler un valet dans la mai fon chéri , 
Et qui parce qu'il plaît , a trop su lui déplaire 5 
Ou de rompre un voyage utile de néceflàire. 

Dtfirééutx , Sdtyr. des femmeti 



PORTRAIT d'Une îfemme se'veri* 



V_jEtti 



:e bilieùfe 

. Follement outrée en fa févérité , 
Baptifant fon chagrin du nom de piété , 



foi .gti 

— — — — mt^mmm 

Dans fa charité fauflè où 1* amour-propre abonde , 
f? !*,? 11 ? c eft ain *er Dieu que hair tout le monde | 
Il n'eft rien où d'abord fon foupçon attaché 
Ne préfume du crime & ne trouve un péché* 
Pour une fille honnête & pleine d'innocence , 
Croit-elle en fes valets voir quelque complaifance I 
Réputés criminels les voilà tous changés , 
çt cher elle à l'inftant par d'autres remplacés. 
Son mari , qu'une anaîre a laine dans la Ville , 
£t qm chez lui , fortant , a tout laifl~é tranquille i 
»e trouve affex furprîs rentrant dans fa maifon, 
ue vo» que le Portier lui demande fon nom j 
M V* £ arm *. fcl 6 en * changés en fon abfence , 
« cnerche vainement quelqu*un de connoiflance. 

Defprédux , Sdtyr. des femmes! 



PORTRAIT DU DUC DE tfoïX. 

JL î s o i s à Ame 1 lie. 
E ne m*aveug1e pas , Je vois avec douleu* 
*£fc* emportemens Findifcrette chaleur, 
fi vois que de Ces fens l'impétueufe yvreûe 
^abandonne aux excès d'une ardente jeunefle J 
** et torrent fougueux que j'arrête avec foin , 
•Jropfouvent me l'arrache & remporte trop loin; 
Mais il a des vertus qui rachettent fes vices: 
P '• qui fauroit , Madame , où placer fes feryiees « 
* « ne nous falloit fuivre , & ne chérir jamais 
v« des cœurs fans foiblefle , & des Princes parfaitw 
foliaire , Ùuç de Voix , i#. I. fi. U 
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PORTRAIT delà Fontaine, 
par lui-même, 

JL Apillon du Parnafle , & femblable aux abeillet j • 
A- qui le bon Platon compare nos merveilles. 
Je fuis chofe légère , &. vole à tout fujet : 
Je vais de fleur en fleur, & d'objet en objet; * 

A beaucoup de plaifirs je mâle un peu de gloire. 
J'itois plus- haut peut-être au Temple de Mémoire; 
Si dans un genre feul j'avois ufé mes jours , 
Mais quoi ? je fuis volage en vers comme en amours* 
En faifantmon portrait, moi-même je m'accufe, 
Et neveux point donner mes défauts pour excufe: 
Je ne prétens ici que dire ingénuement , 
L'effet bon ou mauvais de mon tempérament. 
A peine la raifoftvint éclairer mon ame , 
Que je fentis l'ardeur de ma première flamme. 
Plus d'une paflion a depuis dans mon cœur 
Exercé tous les droits d'un fuperbe vainqueur. 
Tel que fut mon primeras , je crains que l'on ne voie 
Les plus chers de mes jours aux vains défîrs en proie* 
Que me fervent ces vers avec foin compofés 3 
N'en ,attens-je autre fruit que de les voir prifés l 
G'eft peu que leurs confeils , fi je ne fais les fuiyre i 
Et qu'au moins vers ma fin je ne commence à vivre. 
Car je n'ai pas vécu ; j'ai fervi deux tyrans ; 
Un vain bruit & l'amour ont partagé mes ans. 

La Fontaine , (Xuvr. diverf. 



PORTRAIT DB LA BELLE GABRIELLE* 

L/'E T r e'e étoit Ton nom ; la main de la natuie 
De fes aimables dons la combla fan* mefure : 
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Yelïe ne brilloit point aux bords de l'Eurotaj 

La coupable beauté qui trahit Ménélas ; 

Moins touchante & mokis belle à Tharfe on vit paroîcrQ 

Celle qui des humains a voit domté le Maître , 

Lorfque les habitans des rives du Cydnus , 

L'encenfoir à la main la prirent pour Venus. 

Elle entroit dans cet âèe , hélas ! trop redoutable j 

Qui rend des pallions Je joug inévitable. 

Son cœur né pour aimer , mais fier Se généreux » 

D'aucun Amant encor n'avoit reçu le) voeux. 

Semblable en Ton printems à la rofe nouvelle 9 

Qui renferme en naiflant fa beauté naturelle , 

Cache aux vents amoureux les tréfors de fon feîn » 

Et s'ouvre aux doux rayons d'un jour pur & feremvi 

Vxltairt , Henri, th. I X* 



o 



Portrait galant* 



, 'Toi qui peins d'une façon galante , 
Maître pafle dans Cithere & Paphos , 
Fais un effort : peins-nous Iris abfente. 
Tu n'as point va cette' beauté charmante , 
Me diras-tu ; tant mieux pour ton repos : 
Je m'en vais donc t'inftruire en peu de moftt 
Premièrement , mets des lys & des rofes , 
Après' cela , des amours & des ris ; 
Mais à quoi bon le détail de ces chofes ? 
D'une Venus tu peux faire une Iris. 
Nul ne fauroit découvrir le myftére. 
Traits fi pareils jamais ne fe font vus » 
Et tu pourras à Paphos , à Cithere , 
De cette Iris refaire une Venus. 

Lék Vmtint » Imitât» fAttdcrUtt 
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PORTRAIT DES Gaulois» 

SUNNON à CATlllNA. 

J E fuis Gaulois , ainfî fidèle à ma parole. 
L'honneur eft parmi nous le premier de nos Dieux. 
Mail vous favez quel joug on m'impofe en ces lieux j 
Et d'un AmbaiTadeur quel eft le Miniftére $ 
Que je fuis- retenu par une loi févére , 
Qui me défend d'armer de criminelles mains , 
Et d'ofer les tremper dans le.fang des Romains. 
D'ailleurs , de vos projets j'ignore le myftére : 
Je crains tout, fans fa voir ce qu'il faut que i'efpér&i 
Si vos deiieins ne font aufïi juftes que grands , 
Et fi ce n'eft pour nous qne changer de tyrans , 
Si nos traités ne font fondés fur la juftice , 
Vom~;prétendex en vain qu'aucun noeud nous unifie* 
Notre unique vertu n'eft pas notre valeur. 
Nous aimons la juftice autant que la candeur. 
Quoi qu'enfant de la guerre , allaité fous les tentes j 
Le Gaulois n'eût jamais que des mœurs innocences. 



Et de nos intérêts l'équité qui décide. 

Cr&iïlvn , CdtHin. *#. 1 1 1. flr. II. 



PORTRAIT d'une Grondeuse, 



L< 



i A revêche bifarre 

Sans ceffe d'un ton par la colère aigri , 
Gronde , choque x dément , contredit un mari. 
XI n'eft point de repos ni de paix avec elle. 
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Son mariage tt'eft qu'une longue querelle. 
Laiflè-t-elle un moment refpirer un époux ? 
Ses valets font d'abord l'objet de fon courroux , 
£t fur le ton grondeur lorsqu'elle le* harangue , 
11 faut voir de quels mots elle enrichit la langue* 
Defprtdux , S*tjr. des ftmmts. 



PORTRAIT D'UN GUIRRIBX. 

Ericie à He'iï'nus. 

L/ À paix n'cft pas l'objet de vos vœux les plus dotttt 
Votre cœur élevé dans le fein des allarraes , 
N'interrompt qu'à regret le tumulte des armes. 
Le rang , les cris , les pleurs, cent peuples gémiuans % 
.Voilà pour vos pareils les objets raviffans. 
Votre nom n'a-t-il pas aflex rempli la terre ! 
Qu'a-t-il befoin encor At% horreurs de la guerre ? 
CrebUlon , Pjrrh. 4#» I. fi. Y. 



PORTRAIT DU Duc de Guise. 

VyN vit paroître Guife , Se le peuple inconstant 4 
Tourna bien-tôt fes yeu* vers cet aftre éclatant ; 
Sa valeur , fes exploits , la gloire de fon père -, 
Sa çrace , fa beauté , cet heureux don de plaire , 
Qui mieux que la vertu ftir régner fur les coeurs , 
Attiroient tous les vœux par des charme* vainqueurs.' 
Nul ne sût mieux que lui le grand art de féduire , 
Nul fur Ces partions n'eût jamais plus d'empire , 
Et ne sût mieux cacher fous des dehors trompeurs i 
Des plus vaftes deûeins les fombres profondeurs* 
Altier , impérieux , mais fouple & populaire 4 
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Des pcuplet en public il plaignoic la mifére , 
Déteftoit des impôts le fardeau rigoureux ; 
Le pauvre alloit le voir & revenoit heureux. 
11 favoit prévenir la timide indigence. 
Set bienfaits dans Paris annonçoient fa préfence. 
Il fe faifoic aimer des Grands qu'il haiobit : 
Terrible & fans retour lorfque Ton l'onenfoit : 
Téméraire en Tes vœux , fage en Tes artifices » 
Brillant par Tes vertus & même par fes vices , 
Connoiflint le péril &ne redoutant rien , 
Heureux Guerrier , grand Prince , & mauvais Citoyens 
fêlttire, Henri, cit. lli. 



PORTRAIT DB HENRI III. 

A^j'E s T un poids bien péfant qu'un nom trop to*j 

fameux : 
Valois ne foutint pas ce fardeau dangereux. 
Sa gloire avoit parte comme une ombre légère. 
Ce changement eft grand , mais il eft ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi , par un trifte retour , 
Vainqueur dans les Combats, efclave dans fa Cour; 
* Reine , c'eft dans l'cfprit qu'on voit le vrai courage* 
Valois reçut des cieux des vertus en partage. 
11 eft vaillant, mais foible , ifcmoins Roi que foldat , 
Il n'a de fermeté qu'en un jotr de combat. 
Ses honteux Favoris flattant Ton indolence , 
De Ton cœur à leur gré gouvernoient l'inconftance ; 
Au fond de Ton Palais avec lui renfermés , 
Sourds aux crix douleureux des peuples opprimés i 
Ils dictaient par fa voix leurs volontés funeAes, 
Des tréfors de la France , ils diflïpoient les rçftes | 
Et le peuple accablé pourtant de vains fonpirs , 
Gémifibit de leur luxe & payoit leurs plaifirs. 

* Hmi ir. étdrefc h furo/r à Efifàctb* 
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Valois fe réveilla du fein de fon yvrefle ; 
Ce bruit, cet appareil , ce danger qui le preflè , 
Ouvrirent un moment Tes yeux appéfantis ; 
Mais du jour importun fes regards éblouie v 
Ne diftinguérent point au fort de la tempête , 
les foudres menaçant oui grondoient fur fa tête j 
Et bien-tôt fatigué d un moment de réveil, 
Lu 9 & fe remettant dans les bras du fommeil ; 
jz ntre *?• Favoris -» au milieu des délices , 
'Tranquille il s'endormit au bord des précipices. 

Vdtùrt , Henri, ib. J 1 1. 



PORTRAIT d'Homeri, 

XjL L a fource d'Hippocrene , 
Homère ouvrant ftt rameaux , 
S'élève comme un vieux chêne 
Entre de jeunes ormeaux. 
Les favantes immortelles , 
Tous les jours de fleurs nouvelles» 
Ont foin de parer fon front : 
Et par leur commun fuffrage , 
Avec elles il partage 
Le feeptre du double mont. 

RoujJcdH y Ode i MMhtrht. 

t*SS$t 

£* diroit que pour plaire, initruit par la nature | 

nomere ait à Vénus dérobé fa ceinture. 

«on livre eft d'agrémens un fertile tréfor. 

Tout ce qu'il a touché fe convertit en or. 

Tout reçoit dans fes mains une nouvelle grâce. 

Par-tout il divertie , & jamais il ne lafie. 

une heureufe chaleur anime fei difeours, 
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Il ne s'égaVe point en de trop longs détours. 
Sans garder dans fes vers un ordre méthodique, 
Son lujet de foi-même & s'arrange & s'eiplique': 
Tout , fans faire d'apprêts , s'y prépare aifément. 
Chaque vers , chaque mot court à l'événement. 
Aimez donc fes Ecrits , mais d'an amour, fîncére , 
C'eft avoir profité que dé fa voir s'y plaire* 

I>efprcditx y Art Prit. ch. III, 

1 E 'fameux Chantre d'Ionie 
Trouva dans fes tableaux heureux , 
Le fecret d'établir entre eux 
Une mutuelle harmonie. 



Tout fentiment s'exprime aux yeux , 

Tout devient image fenfible 5 

Et par un magique pouvoir 

Tout feinble prendre un corps viable, 

Vivre , parler , & fe mouvoir. 

» 
Oui , c'eft toi Peintre ineftimable f 
Trompette' d'Achille & d'Heâor , 
Par qui de l'heureux fiécle d'or 
J/homrae entend le langage aimable ; 
Et voit dans la variété , " 
Des portraits menteurs de la Fable» 
les rayons de la vérité. 

Il voit l'arbitre du tonnerre 
Réglant le fort par fes arrêts x 
Il voit fous les yeux de Cerès 
Croître les tréfors de la terre : 
Il reconnoît le Dieu des mers » 
A ces fons qui calment la guerre, 
ftu'JEoie excitoic dans les aui t 
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Si dans un combat homicide 
Le devoir engage Tes jours , 
Pallas volant à fon fecours , 
Vient le couvrir de fon Egide. 

Plus heureux il fon cœur n'afjSirc 
Qu'aux douceurs de la liberté , 
Aftrée eft la Divinité , 
Qui lui fait chérir fon empire : 
S'il s'éleve au facré vallon, 
Son enthoufiafme eft la lyre 
Qu'il reçoit des mains d'Apollon. 

Ainfi confacrant le fyftême 
De la fublime fiction , 
Homère , nouvel Amphion , 
Change par la vertu fuprême , 
De Ces accords doux & favans , 
Nos deftins , nos partions même» 
En êtres réels & vivans. 

Cen'eft plus l'homme , qui pour plaire, 

Etale Ces dons ingénu» : 

Ce font les Grâces, c'eft Vénus, 

Sa Divinité futélaire. . 

la fagefte qui brille en lui x 

C'eft Minerve , dont l'œil l'échire. 

Et dont le bras lui fert d'appui. 

L'anreufe & fanglante Bellone 
Arme fon courage aveuglé r 
tes frayeurs dont il eft troublé 
Sont les flambeaux de Tyfiphone : 
Sa colère eft Mars en fureur ; 
Et fes remords font la Gorgone 
Dont l'afpeû le glace d'horreur. 
RovfltdH , OA* fur Us Divinités Pottiquti. 
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PORTRAIT d'Horace. 

pi R 2 L I A N T quoique' (ans étincelle 
Le fcul Horace en tous genres excelle : 
De Githerée exalte les faveurs , 
Chante les Dieux , les Héros , les Buveurs, 
Des fots Auteurs berne les vers ineptes , 
Nous inftruifant par gracieux préceptes , 
Et par fermons de joie antidotes. 

RoMJfcéiu , Epître « Cl. Mmt. 

PORTRAIT ds l'Homme. 

\) U e l'homme eft bien durant fa vie 
Un par/kit miroir de douleurs ! 
Dès qu'il refpire , il pleure , il crie , 
Et femble prévoir Tes malheurs. 

Dans l'enfance toujours des pleurs. 
Un Pédant , porteur de triftefle v 
Des livres de toutes couleurs • 
Dès châtimens de toute efpéce* 

L'ardente & fougueufe jeuneffe 
Le met encore en pire état 
Des Créanciers , une Maîtrefle 
Le tourmentent comme un forçat. 

Dans l'âge mûr autre combat* 
L'ambition le follicite. 
Richetfes , dignités , éclat , 
Soins de ftmille, tout l'agite* 
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Vieux ? on le méprife » os l'évite. 
Mauvaife humeur , infirmité , 
Toux , gravelle , goutte , pituite 
Afliégent fa caducité. 

Pour comble de calamité , 
Un Direâeur s'en rend le maître* 
Il meurt enfin peu regretté. 
C'étoit bien la peine de naître. 

ROHJftA* , StMUifm 



PORTRAIT D'UN HOMME RICHE. 

J. L devient riche , & fit de beaux ftatuta 
Pour gouverner les tréfors de Pkitus , 
les divifant en deux portioncules , 
Dont la première entroit dans Ces locules ; 
£t le reuant s'adminiitroit û bien , 
Qu'à fin de compte on ne trouvoit plus rien : 
Car fous couleur d'appaifer les murmures , 
Ht de venger les torts & les injures» 
Le* vexateurs , ainfi que les vexés 9 
Furent fans rire également pinces. 
U les fauchoit de la même faucille » 
I<es étrilloit avec la même étrille , 
Frappant fur eux comme fur feigle verd. 
Sûr de fon raie de bien clos & couvert » 
En qualité d'écumeur titulaire » 
Des écu meurs du menu populaire. 
Le voilà donc de tréfors regorgeant , 
Roulant fur l'or , vautré fur fon argent , 
Gonflé d'orgueil, bourfoufflé d'infolence » 
tt fe mirant dans fa vafte opulence : 
Palais pompeux , ameublemcns exquis. 
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Terres , Châteaux fur l'orphelin conquis , 
Chex Tes amis un vrai Roi de Théâtre. 
Chez les Phrinot agréable & folâtre. 
Toujours prodigue & jamais épuifé : 
Par conféquent d'un chacun courtifé. 
Environné de cliens mercenaires , 
D'admirateurs » amis imaginaires , 
Qui tout le jour lui baifant le genou , 
Surent le rendre enfin tout-à-fait fou. 
L'un de fon corps vante l'air héroïque > 
L'autre les dons de fon ame angélique. 
Pour l'achever un maniveau d'Auteurs 
Vient l'étourdir de concerts féduâeurs* 
A les chanter lui-même il les anime. 
Allons., faquins , il me faut du fublime* 
Et violons aufli-tôt de ronfler , » 
Voix de gUpir , chalumeaux de s'enfler. 
Tout le fretin des petits Dieux terreftres 
forme pour luijnille petits orcheftres. 

RoujfeMu , Midds , Allfa 



PORTRAIT d'un Huissier. 

V_j E R T A I N HuilBcr étant à l'Audiance , 
Crioit toujours : Paix-là , Me/Heurs , paix-là. 
Tant qu'à la fin tombant en défaillance , 
Son teint pâlit & fa gorge s'enfla , 
On court à lui. Qu'eft ceci , qu'eft-cela î 
Maître Perrin ! à l'aide , il agonifè. 
Beffiere * vient. On le phlébotomife. 
Lors ouvrant l'œil clair comme un bafilic , 
Voilà , Me /Tieurs , dit-il , fortant de crife, 
•Ce que l'on gagne à parler en public. 

Rouffcau , ïfiff* 

£ Fameux Chirurgien; M ,„, , 

* , PORTRAIT 



POR i*5 

PORTRAIT des Hypocrites. 



\^_j 'Est vous de qui les mains impure* 
Txament le tiflu détefté , 
Qui fait trébucher l'équité 
Dans le piège des impofture*. 
Lâches aux cabales vendus : 
Artifans de fourbes obfcures; 
Habite* feulement à noircir Jes vertus, 

l'hypocrite en fraudes fertile , 
Dès l'enfance eft pahri de lard* 
Il fait colorer avec art 
Le fiel que. fa bouche diflUe ; * 

Et la morfure du fespent 
Eft moins aiguë ce moins fubtile* 
|Jue le venin caché que fa langue répand. 

En vain le face les confeille, 
Ils font inflexibles & fourd*. 
, Xeur coeur s'aflbupit aux difcourf f 
De l'équité qui les réveille ; 
Pins infeniîbler & plus froids , 
Que l'alpic qui ferme l'oreille 
jfaix fons mélodieux d'une touchante voue* 

Mais de ces langues diffamantes 
^ -Dieu (aura yenger l'innocent. 
• Je le verrai ce Dieu puifftne 
Foudroyer leurs têtes fumantes» 
Il vaincra ces lions ardens , 
.Et dans leurs gueules écumante* 
JL plongera Ça main & brjfei* leur* dent*. 



TswIIj 
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Ainfi que la va^ue rapide , 

D'un torrent quj, roule à grand bruit, T 

•«é akfipè * Wvanouit ; 

Dans le fein de la terre humide c 
Ou comme l'airain enflammé r " } 

Jjaif fo&dret h cire fluide , 
gmi bouillonne à l'a(peâ du brafier atiai&é« 

Ainfi lents grandeurs écfipfééi 
S'anéantiront à nos yeux. 
Ainfi la ^uftîce des cieux ...,-t 

Confondra leurs lâches penfëet. '* 

Leurs dards deviendront impuiflam | 
Et de leurs pointes émoafleet ' 
Ke pénétreront .plus le fein des inaocens. 

Avant qûe~ leurs tiges célèbre» 
PuifTénr, pouffer des rejettons » 
Eux-^niémes triftes avortons ^ 

Seront cachés dans les ténèbre! % "■* 

Et leur fort deviendra pareil 
Au fort« de ces oifeaûx funèbres , 
Quin'ofent foutenir les regards du foleil, 

RwJfcAU , Od$s fm* 

! ,. IL M ftll .■ .ININNI^P^ 

PORTRAIT i>'x;ni jAioirs?. '• 

\y Uelçue douoeurdonc brille totrëponfe f 
Penfc-tu il jamais elle devient jaloufe , 
Que ion ame -livrée à f» triftes foupçons , 
De la raifon encore écoute les leçons ? 
. . . ... Alors tu verras de fes oeuvres. 

a\éfous-to*> pauvre époux ,i vivre dtcouteiivretr 
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A la voir tous les >ours dans Tes fougueux accès* 
A ton gefte, à ton rire intenter un procès;' 
Souvent de ta maifon gardant les avenues , 
les cheveux hérUfës r/attendre au coin des rues : > 
Te trouver en des lieux de vingt portes fermés , 
Et par-tout où tu vas , dans Tes yeux enflammés , 
T'offrir non pas * dlfis la tranquille Euménide, 
Mais la vraie Aleâo peinte dans l'Enéide » 
4fa tifon à la main cnex le Roi Latinus , 
gonflait fa rage au fein d'Amatedc de Turnu*. 

DeffHMX , Satyre 4es ftmmtu 



PORTRAIT d'un Intendant. 

V/N Intendant? qu % eït-ce que cette chofe! 

Je définis cet être , un Animal , 
Qui* comme on dit »fait pêcher en eau trouble; 
Et, ..plus le bien de fon Maître va mal , 
ïlus le lien croît , plus fon profit redouble* 
Tant ^u'aifément lui-même achèteront 
*k qui de net au Seigneur refteroit : 
Dont pat raifon bien Ôc duement déduite-. 
On pourrait voir chaque chofe réduite 
En fon état , s'il arrivoit qu'un jour 
Vautre devint l'Intendant à fon tour. 
^* r .'«gagnant ce qu'il eût étant Maître , 
& reprendroient tous deux leur premier être. 

lé. ForUéifte , Cemuu 

tfmc , 4*w¥*ttt*ftfit> nui demeure fmsiBmi 
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PORTRAIT d'une Joueuse 

Jfcj, E' que feroît-ce donc , fi le Démon du jeu j 

Verfant dans fon efprit fa ruineufe rage , 
Tousses jours mis par elle à deux doigts du naufrage, 
Tu voyois tous tes biens au fort abandonnés 
Devenir le butin d'un P,iqtie ou d'un Sonnés ! 
Le doux charme pqur toi ! de voir chaque joiiro/e j 
De nobles champions ta femme environnée , 
Sur une table longue Se façonnée exprés , 
D'un tournoi de Baflette ordonner les apprêts : 
Ou fi par un Arrêt la çroflîére Police 
D'un jeu fi néceflaire interdit l'exercice , 
Ouvrir fur cette table un champ au Lanfquenet, 
Ou promener trois dez chaflés de fon cornet : 
Puis fur une autre table avec un air plus fombre , 
S'en al^cr méditer une Vole au jeu d'H ombre 5 
S'écrier fur un As mal-à-propos jette ; 
Se plaindre d'un* Gano qu'on n'a point écouté; 
Ou , querellant tout bas le ciel qu'elle regarde , 
A la Bête gémir d'un Roi venu fans garde. 
Cher elle , en ces emplois , l'aube du lendemain 
Souvent la trouve encor les cartes à la main. 
Alors , pour fe coucher , les quittant , non fans peine » 
Elle plaint lé malheur de la nature humaine, 
Qui veut qu'en un fommeil où tout s'enfevelit > 
Tant d'heures fans jouer fe confument au lit. 
Toutefois en partant la troupe la confole , ^ 
Et d'un prochain retour chacun donne parole* 
C'eft alnfî qu'une femme en doux amufemens 
Saie du tems qui s'envole employer lesmomens 5 
C'eft ainfi que fouvent par une forcenée > 
Une tri/le famille à l'Hôpital traînée , 
Voit ^s biens en décret fur tous les murs écrits 
De fa déroute illuftre effrayer tout Paris. 

l)efpré*nx % Satyre des femmes 
* 7>™»| du jeu cPHombre. 
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PORTRAIT D* JUVENAI, 

JUVBNAL élevé dans Jet cris de l'école 9 
Poafla )ufqu*à l'excès fa mordante hyperbole 
Se* Ouvrage* tout pleins <faffreufes vérité» 
Etincélent pourtant de fublimes beautés : 
Soit que fur un Ecrit arrivé de Caprée » 
11 brife de Sejan la ftatue adorée : 
Soit qu'il faflê au Confeil courir les Sénateurs t 
D'un tyran foupçonneux paies adulateurs : 
Ou que pouflant à bout la luxure latine , 
A«x Portefaix de Rome il vende Meflâline : 
Ses Ecrits pleins de feu par-tout brillent aux yeuxV 
DtfpréMêx , Art Poit. ch. 1 1. 



PORTRAIT DE M. DE* LAMOIGNOM. 

V^i'Est à toi , Lamoîgnon , que le rang, la naiflknte » 
1-e mérite éclatant , & la haute éloquence , 
Appellent dans Paris aux fublimes emplois , 
Qu'il fied bien d'y veiller pour le maintien des loix» 
Tu dois-la tous tes foins au bien de ta patrie. 
Tu ne tien peux bannir que l'orphelin ne crie ; 
Que l'oppreflèur ne montre un front audacieux; 
EtThemis pourvoir clair a befoin de tes yeux, 

DefaréAHx , Epttre k M. de LamoignorKr 

*Un de/ fl*s yémds M*gîfhdit dt fin tms* 
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P O RT R A I T de Louis XI î. et du Cardinal 

D'A MBOISli 

I J E fage Lonis Douze au milieu de cts * Roit , 
S'élève comme un cèdre & leur donne des loix. 
Ce Roi qu'à nos ayeux donna le ciel propice , 
Sur Ton Trône avec lui rît affeoir la jufticc : 

II pardonna fouvent , il régna fur les cœurs , 
£c des yeux de Ton peuple il eflura les pleur*. 
D'Amboife eft à Tes pieds , ce Miniitre fcdéle , 
Qui feul aima la France , & foc feul aimé d'elle ,* 
Tendre ami de fon Maître , & qui dans ce haut rang> 
Ko fouilla point te$ maint de rapme & de fang. 

Vdtmi , Henru ch. VII* 
* tes bons Rois* 
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PORTRAIT de Louis XIV. 



_t IE1 , que! pompeux amas d'efclaves a genoux, 
Eft aux pieds de ce Roi qui les fait trembler tous! 
Quels honneurs! quels refpèclsijamais Roi dans la Frantt 
NUccoutuma fon peuple à tant <Pobéiflànce. 
Je le vois * comme vous par la gloire animé , 
Moins obéi , plus craint , peut-être moins aimé. 
Je le vois éprouvant des fortunes diverfes , 
Trop fier dans Cts fuccès , maie ferme en fes traversés» 
De vingt peuples ligués bravant feul tout l'effort, 
Admirable en fa vie , & plus grand dans fa mort. 

rdtâirt , Htnti. (b.Y l U ~ 
£ S*mt Unis férié * Henri IT % 
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PORTRAIT de Louis XV, 

Jt*&AMçois» htnreux François , peuple doux & 

terrible , 
Ceft f>cu qu'en vous guidant Louis foie invincible» 
Ceft peu que le front calme , & la mort dans les mains » 
Il ait lancé la foudre avec des yeux ferains § 
Ceft peu d'être vainqueur , il eft modefte & tendre » 
Il Honore de pleurs le fanp qu'il fit répandre; 
Entouré des Héros qui fuivirent Tes pas , 
Il prodigue l'éloge , & ne le reçoit pal $ 
Il veille fur des jours hafardés pour lui plaire ; ' 
Xe Monarque eft un homme , & le Vainqueur on pertt 
Ces captifs tout fanglans portés par nos foldats , 
Par leur main triomphante arrachés au trépas -, 
Après ce jour de fang , d'horreur & de furie , 
Ainfi qu'en leurs foyers au feih de leur patrie , 
Des plus tendres bienfaits éprouvent les douceurs } 
Confolés , fecourus ,, (êevis pat leurs vainqueurs, 
ô grandeur véritable 1 o viâôire nouvelle ! 
Et quel cœur enivré d'une haine cruelle , 
Quel farouche ennemi cent n'aimer pas mon Roi, 
Et né pas fouhaiter d être né fous fa loi. 

Ftltmrr , PtSmt de Famtauy. 



PORTRAIT de Maiherbi. 



M. 



. Aihkrbe vint; & le premier en France § 

Fit fentir dans les vers une jufte cadence : 
D'un mot mis en fa place eafeigna le pouvoir % 
Et réduifit la Mufe aux régies du devoir* 
Par ce fige Ecrivain la langue réparée 
^'offrit plus rie* de rude à l'oreille épurée. 

Jiiij 
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Les ftances avec grâce apprirent à tomber $ 
Et levers fur le vers n'ofa plus enjamber. 
Tout reconnut Tes loix ; & ce guide fidèle 
Aux Auteurs de ce teros fert encor de modèle. 
Marchez donc fur fes pas ; aimez fa pureté , 
Et de fon tour heureux imitez la clarté. 

Defpràmx , ^rtgPoè't. cb. 



PORTRAIT de Mahomet le Prophète. 

Mahomet à Omar; 

\^j HarGE' du foin du monde, environné d'allarmefi 
Je porte l'encenfoir , & le fceptre ,& tes armes $ 
Ma vie eft un combat , êc ma frugalité 
Aflervit la nature à mon auftérité. 
J'ai banni loin de moi cette liqueur traître/Te , 
Qm nourrit des humains la brutale molleflê ; 
Dam des fables brulans , fur des rochers défertf ; 
Je fupporte avec toi l'inclémence dès airs. 
L'amour feul me confote , il eft ma récompenle , 
L'objet de mes travaux, l'idole que j'encenfe , 
Le Dieu de Mahomet , & cette pa/ïîon 
Eft égale aux fureurs de mon ambition. 

ydtéùre , Mahom. *#. 1 1. fi. IT. 



PORTRAIT de Cie'ment Mar.ot, 



Cle" 



_ e'm E M T , mon ami cher , 
Sottet ignorance & jugement léger 
Vous ont jadis , on le voit par vos œuvres ». 
fait avaler anguilles & couleuvres $ 



P O R lo * 

~ De* Novateurs complice vous nommant ; 
— Ou votre honneur en public diffamant * 
--' Soit par blafons plus mordant que vipère , 

• **• Soit par menfbnge , en vous faifant le père 
™ De tous ces vers bâtards 6c fuppofés » 

* Dont les pareils font toujours déguifés. 
'h . . 

Par vous en France Epîtres , Triolets* - 
— Rondeaux , Chanfons , Ballades , Virelais » 

Gente Epigramme , & plaifante Satyre 
>:* Ont pris nahTance'. En forte qu'on peut dire r 

De Promethée hommes font émaner, 

Et de Marot joyeux contes font nés. 

JtoKjJèdH>Epître ÀCl. Marof. 



M. 



PORTRAIT DE NTàyinwb. 



; Ayenne dès long-tems nourri dans les allarmety 

Sous le fuperbe Guife avoit porté les armes ; 
11 fuccédé à fa gloire ainû* qu'à fes deiTeinc. 
Le feeptre de la Ligue a pané dans fes mains. 
Cène grandeur fans borne, à fes défirs fi chère ^ 
Le confole aifément de la perte d'un frère , 
QtCii fervoit à regret, & Mayenne aujourd'hui 
Anne mieux le venger que de marcher fous lui» *• 
Mayenne a , je l'avoue , un courage héroïque y 
Il fait , par une heureufe & face politique , 
Réunir fous fes loix mille efpfits difFérens , ' 
Ennemis de leur maître , efclaves dés tyrans. 
11 connoît leurs talens , il fait en faire ufage • ^ 
Souvent du malheur même il tire un avantage. 1 
Guife avec plus d'éclat éblouifloit lés yeux , 
jfut plus grand , plus Héros , mais non plus dangereux* ' 

fc Vdtâkt » Htnri ch. IIU 

lT 
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PORTRAIT £TB LJL Ml'DISANCB, 

« 1 j A mécftfance eft la fille immortelle 
De Tamour-propre & de l'oiiîveté. 
Ce monftre allé paroît mâle & femelle» 
Toujours parlant & toujours écouté , 
Amufement & fléau de ce monde , 
Elle y protide, êc fa vertu féconde 
Du plus ftupide échauffe Its propos ; 
Rebut du (âge elle eft l'efprit des fots. 
En ricanant cette maigre furie 
Va de f» langue epandre les venins 
Sur tous états , mais trois fortes d'humains % 
Plus, que le refte alimens de la vie, 
Sont expofés à fa dent de Harpie f 
Les heaux Efprits , les Belles & les Grands » 
Sont db fes. traits les objets différens. 

foluùre ». Epkrt fur U Colewmeî 



PORTRAIT DI MlTRRlDATl. 
MlTHRIDATE à MONXME & XlPHAJIB'S. 

V>E ss£Z r & retenez vos larmes l'un & l'autre; 
lion fort de fa tendrefle & de votre amitié 
Veut d'autres fentimens que ceux de la pitié 5 
Et ma gloire plutôt digne d'être admirée , 
Ne doit point par àes pleurs être déshonorée* 
J'ai venge l'univers autant que je l'ai pu. 
La* mort dans ce projet m'a feule interrompu» 
Ennemi des Romains & de la tyrannie , 
Je^n'ai point de leur joug fubi l'ignominie;, 
Et j'ofe me flatter qu'entre les nom* fameux > - 
Qu'une pareille haine a %nalé$ contre eux ^ 
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Nul ne leur a plut Ait acheter la victoire , 
Ni de jours malheureux plus rempli leur hiftoire. 
Le ciel n'a pas voulu qu'achevant mon deflein , 
Rome en cendre me vit expirer dans fon fein. 
Maison moins queloue joie en mourant me confole* 
J'expire environné crennemis que j'immole ♦ 
Dans leur fans; odieux j'ai pu tremper mes maint , 
Et mes dernier* regards ont vu fuir les Romains. 

Mon fils , fange* à vous, gardtx-vom de prétendre , 
Que de tant drennemis vous poiffie* vous défendre* 
Bien-tôt tous les Romain* de leur honte irrités , 
Viendront ici fur vous fondre de tous côtés. 
Ne perdez point le tenu que vous kifle leur fuite ,' 
A rendre à mon tombeau du foins dont je vous ouitte , 
Tant de Romains fans vie en cent lieux difperfét 
Suffifenc à ma cendre , & l'honorent allez. 

Retint , Mstkrid. *8. v. A. dtnu 



- PORTRAIT 01 la Mollesse, 
|t ses plaintes sur le courage et jl'actiyiti" 
de Louis XIV. 

L'Ai r oui gémit du cri de l'horrible * Déefle « 
Va jufques dans Citeaux réveiller la Môllelîe. 
CerVli qu'en un dortoir elle fait fon féjour , 
Les platârs nonchalant folâtrent à l'encour. 
L*un paitrit dans un coin l'embonpoint de* Chanoines ; 
L'autre broie en fiant le vermillon dù$ Moines : 
la volupté la fert avec des .jeux dévots , 
Et toujours le fommeil lui verfe des pavots. 
Ce foie plus que .jasait en vain il la redouble^ 
JLa Mollette à ce 'bruit fe réveille , fe trouble. 

ivi 
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Quand la nuit qui déjà va tout envelopper , 
D'un funefte récit vient encor la frapper : 
lui conte dh Prélat l'entre prife nouvelle. 
Aux pieds des murs facrés d'une Sainte Chapelle» 
Bile avû(i) trois guerriers , ennemis de la pai*, 
Marcher à la faveur de Tes voiles épais. 
\» Difcordc; en ces lieux menace de s'accroître,. 
Demain avec l'aurore un lutrin va paraître > 
Qui doit y fbu lever un peuple, de mutins. , 
Ainfi le ciel récrit au livre ées Devins* 
A ce trifte difeours , qu'un long foupir achevé, 
La Mollette en- pleurant fur un bras fe relevé , 
Ouvre un œU langiriflànt ; Se d'une foi b le vok , 
lai(Te tomber ces mots qu'elle interrompt vingt foi* 
jEX nuit , que m'as-tu die ? quel Démos fur la ter-rt 
Souffle dans tous 1er cœur» la fatigue de la guerre? 
Hélas ! qu'eft devenir ce teins , ee* heureux terni»; 
Où les Rois stionoroient du nom de Fainéans , 
S'endormoient furleTrône ; & me fervant fans honte, 
fcaiflbient leur feeptre aux mains où d'un Maire ou d'à* 

Comte ? 
Aucun foin n'approchoit da leur paifîble. Cour. 
, On repofoit la nuit., on dormoit tout lé jour. 
Seulement au Printems , quand" Flore dans ks plaine*'» 
Faifoit taire des vents les bruyantes haleines. 
Quatre bœufs attelés d'un pas tranquille & lent» " 
Promenoient (fans Paris le Monarque indolent» 
Ce doux fîécle n ? eft plus. Le ciel impitoyable 
A placé furleTrône un ( r) Prihce infatigable.: 
Il brave mes douceurs, il eftfourd à ma voix. 
Cfous les jours il m'éveille au bruit de fea exploits* 
Rien ne peut arrêter fa vigilant» audace. 
I-'Eté n'a point de feu*, l'Hiver n*a point déglace* 
J'entens à fon feul nom tous mes -fu jets frémir. 
£n vain deu* fois la paix- a voulu l'endormir > 



( i ) Brontin , Boirude , U Ffm^ukr £V4fX0Mfe 
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Loin de mot ton courage entraîné par la gloire » 
Ne fe plaît qu'à courir de viftdire en viâoire. 
Je me faciguerois à te tracer le court 
Des outrages cruels qu'il me fait tous les jours. 
Jt croyois , loin des lieux d'où ce Prince m'exile g 
Que l'Eglife du moins m'afluroit un afîle. 

v# Mais en vain j'elpérôis y régner fans effroi. 

* Moines , ABbés , Prieurs , tout s'arme contre moi* 
Par mon exil honteux la Trape eft anoblie. 
J'ai vu dans Saint Denis la réforme établie» 
Le Carme , le Feuillant s'endurcit aux travaux S 
Et la régie déjà lé remet dans Clairvaux. 
Cîteaux dormoit encore , 8c la Sainte Chapelle 
Confervoit du vieux tenu l'oifiveté fidèle. 
Et voici cyi'un lutrin prêt à tout renverfèr r 
D'un féjour fi chéri vient encor me charter. 
O toi de mon repos compagne aimable & fombre| 
«Ade û noirs forfaits prêteras-tu ton ombre ? 
v Ah nuit ï fi tant de fois dans les bras de l' Amour » 
Je t'admis aux plaifirs que je cachois au jour. 
Du moins ne permets- pas.. . « . La Mollette opprciféd 
Dans fa bouche à ce mot fent fa langue glacée, 
Et laflè de parler , fuccombaat fous l'efforc » 
Soupire , étend les. bras , ferme l'ail , de s'endort» 
Difpridux , Lutr. th. 1 1* 



P OUTRAIT dit Duc d'Orléans*; 

. Rii'GENT^ 

£ R e' s de ce jeune * Roi s'avance avec fplendeuf i \ 
Un Héros que de l^in pourfuit lr calomnie ; 
Facile , & non pas foible , ardent , plein de génie 1 

*LePoëmt de U HctrUde fin compofé d*ns Vtnfuntê, 
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Trop ami des plaifîrs , & trop dés nouveautés, 
Remuant l'univers du fein des voluptés. 
Par des reflbrts nouveaux fa politique habile 
Tient l'Europe en fufpens , divifée & tranquille. 
Ces Arts font éclairés par (es yeux vigilans. 
Né pour tous les emplois, il a tous les talens; 
Ç£u« d*un£he& d'un Soldat, d'un Citoyen, d'un Maîttei 
Pdtnkt , Henri, ch. Y lu 

Xi était né pour la fociété, 
£our les Beaux Arts , & pour la volupté. 
Grand , mais facile , ingénieux , afiâble , 
Peu fcrupuleux , mais de crime incapable. 
t » filuire 9 Zçîtrt fur U Calomnie'* 
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PORTRAIT d'Ovide 



\J Vide en vers doux & mélodieux 
Strc débrouiller l*hiftoire de fes Dieux : 
Trop indulgent au feu de fon génie ; 
Mais varié , tendre , plein d'harmonie , 
Savant , utile r ingénieux , pofpnd ; 
Riche , en un mot , s'il étoit moins fécond. 
< Ronfle*» ., Epître à Cl. Menti 



PORTRAIT di la Politique; 

AU fond du Vatican régnoit la politique » 
* Wk de l'intérêt & de TanLitioA , 
Dont naquirent la foude de la féduOioiw 
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îe monftre ingénieux en détours fi fertile , 
Kcctblé de fouci» , paroit fimple & tranquille ; 
ks yeux creux & perçai» , ennemis du repos , 
Jamais du doux fcrtnmeil n'ont fend les pavots |> 
Par fes déguiferoens à toute heure elle abufc 
Us regards ébloui» de l'Europe conrufe $ 
Toujours l'autorité lai prête un prompt fecoars * 
le menfonge fubtil règne en tous fes difeoart i 
« pour mieux déguifer fon artifice extrême , 
*lie emprunte la voix de la vérité mémo. 

Volt*** f Henri, th. I Té 



PORTRAIT D'UN» Prb'CIBUSB* 

V> E s T une ptécieufe r 
Refte de ces efprits jadis fi renommés , 
w <fun coup de fon Art Molière a diffamée 
*J« # tout leur* fentimens cette noble héritière 
J™tient encore ici leur feâe fâconniére. 
^«t chex elle toujours que les fades Auteur* 

jL cn ▼Ont fe confokr du mépris des Leôeurs. 

fille y reçoit leur plainte , & fa docte demeure 

lï X ju cr " n * » aux CorM e ouvcrte * toute nCBre 5 

*•* du faux bel efprit fe tiennent les bureaux. 

** tous lçs vers font bom,pourvû qu'ils foient nouveaux^ 

Au mauvais goût public la Belle y fait la guerre. 

mmtPradon opprimé des ûrHets du Parterre t 

jut des vains amateurs du Grec & du Latin 5 

Ujns la balance met Ariftote & Cotin 5 

**}% d'une main encor plus fine & plus habile ,' 

*ffc fan$ paffion- Chapelain & Virgile. 

Ptftréémx , SéUyrt du ftmmwi 
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"PORTRATT O'UN'PRt'lATr 



F A& s le réduit obfcur d'une alcôve enfoncée $ 

S'élève un lit de plume à grands frais amaflee. 
Quatre rideaux pompeux par un double contour, 
En défendent l'entrée à la clarté du jour. 
Là parmi les douceurs d'un tranquille fîlence ; 
Règne fur le duvet une heureufe indolence ;' 
Ceftlà que le Prélat monS d'un déjeuner* r 
Dormant d'un léger fomme , attendoit le dîner* 
La jeunette en fa fleur brille fur Ton vifage : 
■ So% menton fur Ton fein defcend à double étage,- 
Et fcn corps rama (Té dans fa courte grotte ur , 
Fait gémir les couffins fous fa molle épaifleur. 

* • Beftréaux , Ltttr. cti. 1i 



PORTRAIT du Roi de PritssK. 

pi. NKEMIS de la gloire # de la Poëfie , 
.Grands critiques des Rois , aile*, en Silefie. 
Voyex cent bataillons près de NeifTécrafés : 
C'cft-là qu'eft mon Héros. Veriei , fî vous l'ofctt 
Ceft lui-même ; c'eft lui , dont Pâme univerfelle 
Courut de tous les Arts la carrière immortelle ; 
îui qui de la nature a vu les profondeurs, 
j>es charlatans dévots confondit les erreurs; 
Lui qui dans un repas, fans foins 6c fans affaire, 
Pafloit'les ignorans dans l'art heureux dé plaire, 
Qui fait tout , qui fait tout , qui s'élance à grands paf> 
Du Parnafle à l'Olympe , & des. jeux aux .ombats. 
Je fais que Charles Douxe ,-& Guftave, & Turenne» 
N'ont point bû dans les eaux qu'épanche l'Hypocrene. 
Mat* enfin ces guerriers? illuitres ignorans , 
En étant moins polis , n'enret oient pas plus grands, 
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iCon Prince cft au deflûs de leurgioîit vulgaire , 
Quand il n'eft point Achille , il fait êtrô'nn Homère 4 
Tour à tour la terreur de l'Autriche & ât$ fots , 
Fertile en grands projets , auffi-bien qu'en bons mou $ 
Et s'il fe moque un peu de Genève & de Rome , 
Il parle , agit , combat , écrit , règne en grand hommes 
Voiture , Lettre ah Roi de Prujfe* 



portrait dtt cardinal de richelieu* 
Et du Cardinal Mazamn. 



R, 



.Ichelieu, Mazarirt, Miniflres immortel* g 

Jufqu'au Trône élevés de l'ombre des Autels , 
Enfans de la fortune & de la politique , 
Marcheront à grands pas au pouvoir defpotique. 
Richelieu , grand , fublime , implacable ennemi j 
Mazarin , fpuple , adroit , & dangereux ami : 



L'un fuyant avec art , & cédant à l'orage ; 
L'autre aux flots irrités oppofant Ton cour 



urage. 



Tous deux, hais du peuple , & tous deux admirés f 
Enfin par leurs efforts ou par leur induftrie , 
Utiles à leur Roi , cruels à k patrie. 

Voltaire , Henri» ch. YIU 



as 



PORTRAIT DE M. leMare'CHAL DE RiCHELIEUf 



D/ 



,_ JAns l'âge frivole Se charmant, 
Où le plaifîr fenl eft d'ufage , 
Où. vous reçûtes en partage 
£'trt dç trompçr û tendrement^ 
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Pour modeler ce beau vifage , 
t Qui de Venus ornoit la Cour , 

On eut prit celui de l'Amour , 
» Et fur.cottt de l'Amottf volage* 

On ne peut filer tour fes jours 
Sur le Trône heureux dés Amours. 
Tous les plaifîrs font de paflàge ; 
Mars vous faim régner toujours, 
Par refprît & par le courage. 
les traits du Richelieu coquet » 
« De cette aimable créature % 

Se trouveront eu mignatute 
Dans mille boëtes à portrait , 
c Où Macé mit votre figure. 

Mais ceux du Richelieu vainqueur > 
Du Héros , foutien de nos armes , 
• Ceux du père , du dëfenféur 
< D'une * République en allarmes, ' 
Ceux de Richelieu , Ton vengeur , 
Ont pour moi cent fois plus de channof « 

Après oe jour de Fontenoi , 
l Où couvert de fang * de poudre » 

On vous-vit ramener la foudre , 

Et la viâoire à votre Roi; 

Lorfque prodiguant votre vie 9 

Vous eûtes fait pâlir d'effroi 
l Lu Anglois , l'Autriche et l'envie » 

Vous revîntes vire à Paris- , 

Mêler les myrthes de Cypris , 
k A tant de palmes immortelles. 

Pour vous feul , à ce que je vois , 

£e Tems & l'Amour n'ont point d'ailes J 
c Et vous fervet encor les Belles , 

Comme la France de les Génois. 
roltdire t Epitn k fit* U Méféchél , Ônc de Rkhtlfa 



PORTRAIT D'UN GRAND Roi. 

J E l'ai vu dans 1* paix r je l'ai va dans la guerre j. 
Porter par- tout un front de maître de la terre. 
J ai vu plut d'une foi» de fiéres Nation» 
2 •!3 ner fon courr <>uxpar leur» foumiffion» J 
J,î l ™. t0 . lu le * plaifir» « fon ame héroïque 
N avoir rien que d'augufte de que de magnifique t 
Et Ctt dluftres foina , donner à (es fujets * 

I école de lagaerre au milieu de la paix. 
Pat ce» détanemens fa noble inquiétude , 
Defet juftea defTeins fâifoit l'heureux prélude,, 

fc l'ai v& tout couverx de cendre Se de fumée/ 
donner le grand exemple a toute fon armée , 
«mer par fea périls l'effroi de toute» part» , 
wuleverfer les mur» d'un feul de fes regard» ; 
«ftc l'orgueil briffe* de» plut fuperbes têtea » 
°c la courfe rapide entafler le» conquête». 

CêrneilU , +A.ttU. *#. I r. fi. ri 



PORTRAIT de Rousseau* 

pdt Im-mtme* 

tj 'A I des humain» trop chéri l'amitié". 

^•°n| tenu féduit par de vains artifices » 

* rttte idole offrant me» facrificc» , 

»* cru» pouvoir , trop çrompt à me flatter » 

Trouver en eux de quoi les refpeâer ; 

"feu de plus prè», obfervant leurs- veftige» ,*. 

Jj Aïs enfin démêler les preftiges, 

Dont l'amour-propre en eux toujours vainqueur j 

«Kgrend, les veux pour imposer au. cottu* * 
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Peu m'ont donné le plaifir équitable 
D'aimer en eux la vertu véritable. 
Peu m'ont aufli vu briguer la faveur , 
Qu'obtient des Grands une aveugle ferveur* 
Leur bonté feule éveilla ma pareflè : 
Et courtifan de ma feule tendc;efle , 
Sans intérêt , j'ai cherché , j'ai trouvé 
Ce peu d'amis , dont le cœur éprouvé » 
Malgcé l'effort de la jàloufe envie , 
Feràftonjours le charme de ma vie. 
Que n'ais-je pu de vos plaifirs épris , 
Tendre amitié , dont je fens tout le prix > 
Dans une joie & û douce & fi pure , 
Vivre oublié de toute la nature ! 
Mais malgré moi trop & trop peu connu , 
J'ai crû du moins de mes mœurs foutenu » 
Entre vos bras conjurer la tempête , 
Que rimpofture élevoit fur ma tête. 

Roujfeau } Battre à M», le Bâton de BreJeuik 

Confesse-* nous 
Qu'en tes Ecrits un peu trop de licence , 
A certains bruits a pu donner naiflancë j 
Que ton courroux bien vite eft allumé , 
Et que le ciel en haiflant t'a formé , 
Aux moindres? traits que fur toi Ton décoche i 
Vn peu malin. 

XêuJJèaH , Epîtr» *ux Mufesk 



* lii Mufifi âdrejfux U (droit à fynjftdH. 
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PORTRAIT J>E SUXTOJUUS ET DB Po^PB'l, 
- POMPE'.E à SERTORIUS. 

JL/E s T I m £ & le refped font de juftea tribut! ï 
Qu'aux plus 6ers ennemis arrachent lei vertus; 
Et c eft ce que vient rendre à la haute vaillance » 
Dont je ne fais ici que trop d'expérience ; 
L ardeur de voir de j>rès un fi fameux Héros , 
Sans lui voir à la main piques , ni javelots 5 
Et le front défaimé de ce rsgard terrible , 
Uui dans nos efeadrons guide un bras invincible, 
je mis jeune , & guerrier, cV tant de fois vainqueur. 
Vue mon trop de fortune a pu m'enfler le cœur : 
Mais , & ce grand aveu fîed bien aux grands courages, 
j»apprens plus contre vous par mes défavantages, 
Vue les plus beaux fuccès qu'ailleurs j'aie emportés, 
«e mont encore appris par mes profpérités. 

I V °r/ C < * Ul1 fauc faire * vo * r ce °* ue vou * faites, 
Les fiéges , les aflauts , les fo vantes retraites , 
v *}** c amper , bien choifir à chacun fon emploi , 

Iu trc 5 x . eni P lc eft P^-tout une étude pour moi, 
« >fi je vous pouvois rendre à la République, 

XPt le croirois lui faire un préfent magnifique. 



SERTORIUS* 

Vous ne me donne* rien par cette haute eftirne, 
Vue vous n'ayez déjà dans le dégté fublime, 
J" a ▼tôpire attachée à vos premiers exploits , 
^ Triomphe avant l'âge ou' le fourîrent nos loîx , 
Avant la dignité qui permet d'y prétendre , 
'pnttrop voir quels refpe&s l'univers vous doit rendre* 
•1 dans l'occaûon je ménage un peu mieux 
\ ^.affiette du pays, & la faveur des lieux ? 
>^ mon expérience en prend quelque avantage ^ : 



jÉl 
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^Soulevé l'équitable hiftoire 
toiîtr^l'iniquité du tenu ; 
,Et"tlani le regiftre des Âges ; - 
jConfacrant les nobles images, 
£*< V* ' Que la. gloire lui vient d'offrir : 
jt. . . Sans celle en cet *ugufte livre 
Notre fouvenir voit revivre 
Ce que nos yeux ont vu périr. 



il yi 
mffe 



RoujjcAH , Ofie au frime Eugeiff. 



PORTRAIT PB V«'NU«. 

V/N longtiflù de fleurs ornant fa trèfle blonde '» 
Avoir abandonné Tes cheveux aux zéphîrs : 
Son écharpe qui vole au gré de leurs foupirs , 
Laite voir les tréfors de fa gorge d'albâtre. 
Jadis en. cet état Mars en fut idolâtre , 
Quand aux champs de^ l'Olympe on célébra de* jeux» 
Pour les tyrans défaits par fon bras valeureux. 
Rien ne,manque à Venus ; ni les lys , ni les rofei % 
Ni le mélange exquis des plut aimables chofet, 
Ni ce charme fecret dont l'oeil cft enchanté , 
Ni la grâce plut f>etfe encor que la beauté. 

La fontaine « Pocme eT^dems* 



PORTRAIT «DI VlUGIil. 

JLjE gipad Virgile enfeigne à fet Bergen 

Fart d'emboucher le* chalumeaux légers s 

Au Laboureur par des leçons utiles 

Fait de Cerét nâter let dons fertiles % v 

Puis tout-à-coup h trompette à la main » 

Jûk let combats du Fondateur Romain , ^ 
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Ses longs travaux couronné* de victoire $ 
Et des Cefar* prophétife la gloire. 

( Bouffe** , Ef fa* i r/. Af *?©/. 



PORTRAIT deVoltaire, 
par lui-même, 

JT- Our moi, loin de» Cité*, fur le* bord* du Permeflè, 
je fmvoi* la nature 6c cherchoir la fagefle ; 
Et des tord* 4e la fphére où Remporta Milton , 
«<fc ceux de l'abîme où pénétra Newton, 
*«ks Yoyoi* franchir leur carrière infini î ; 
Amant de tou* le* Arts <5r de tout grand Génie. 
Implacable ennemi du calomniateur , 
Du fanatique abfurde & du vil délateur , 
Anu fans artifice , Auteur fan* jaloufie ; 
Adorateur d'un Dieu , mais fan* hypocrite , 
«ans un corp* languiffant , de cent maux attaqué , 
tardant un efprit fibre à l'étude appliqué. 

rdtairt , Vifc. V I. de U nature de l homme. 



POSTE'RITE'. 

E&RIDICE à Sure'na, 

x\ L a poftérité vous deyex des neveux , 
Et ces illuftres morts dont Vous tenei la place 
Ont aflex mérité de revivre en leur race. 

Tome 11% K 
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Sur ï* n a. . 

Que tout meure avec moi , Madame , que m'importe j 
Qui foule après ma mort la terre qui me porte î 
Sentiront-ils percer par ua" éclat now r eaw -, T ■""" 
Ces illuftres ayeux la nuit dé leur tombeau ? 
Refpireront-ils l'air ou le» feront revivre 
Ce» neveux , qui peut-être auront peine à les fuiviCf 
Peut-être ne feront; que le» deshonorer , 
Et n'en auront le fang que pour dégénérer ? 
Quand nous avons perdu le jbur!qcu> nous éclaire, 
Cette forte de vie efc bien .imaginaire ; 
£t le moindre moment d'un bonheur fo a b «té 
yaut mieux qu'une fi froide à vaine éternité. 

Corneille , Surin. aB. I. fi. III. 



POUVOIR M-t'AMOUR. 

J A DIS fans choix les humains -dîfper/es , 
Troupe féroce & nourrie au carnage. , 
Du feul inftinâ fuivoient la loi fauvage , 
Se renfermoient dans les antres, cachés^- 
Et de leurs troncs par la faim arracher , 
Alloient , errans au gré de la nature , 
Avec les ours difpoter la pâture; : 
De ce cahos l'Amour réparateur 
Fut de leurs loix le premier fondateur.' 
Il fut fléchir leurs humeurs indociles : 
Les réunit dans -l'enceinte 'des Villes :* '- 

Des premiers Arts kur donna les leçons : 
Leur enfejgna Tufage des rooidbns : 
Chet,, eux logça l'amitié fec ourabie t . 
Avec la paix fa fœur inféparable $ 



POU ii* 

Et devant tout dans les terreftres lieux 
Fit refpc&er l'autorité des Dieux* 

Moujjtdu , Epitrt À l/lêdétm Dugj. 

¥OSt* 

Je neconnoit Rhéteur ni Maître-ès-Arti 
Tel que l'Amour : il excelle à bien dire ; 
Ses argument , ce font de doux regards , 
De tendres pleurs » un gracieux fourire. 
la guerre aufli s'exerce en fon empire : 
Tantôt couvrant fa marche âc Tes nnetîêa » 
Il prend des corors encoures de remparts.' 
Je le fou tien s : pofex deux forterefles 5 
Qu'il en batte une , une autre le Dieu Mars $ 
Que celui-ci rafle agir tout un monde , 
Qu'il foit armé , qu'il ne lui manque rien ; 
Devant Ton Fort je veux qu'il fe morfonde ; 
Axaour tout nud fera rendre le tien. 

L* FontMsne , Conttf* 

SL \ ■ i 

POUVOIR DES FEMMES. 
LACUS à MARTIAN. 

V-/E s T un foible appui det intérêts de Cour,' 
Qu'une vieille amitié contre un nouvel amour. 
Quoique veuille exiger une femme adorée , 
La réfiftance eft vaine , ou de peu de durée » 
£Ue choifit fes teras , Se les choifit fi bien , 
Q^on fe voit hors d'état de lui refufer rien. 

CwmUU , Othm , *&. 1 1. fi. I r* 
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PRE'SAGES, 

Agrippine à Nî'RON. 

i Oursuis, Néron , avec'de teli Mîniftrei, 
Par des aies glorieux tu te vas fignaler. 
Pourfuis. Tu n'as pas fait ce pas pour reculer. 
Ta main a commencé par le fang de ton frère, 
Je prévois que tes coups viendront jufqu'à ta mère; 
Tu te fatigueras d'entendre tes forfaits* 
Tu voudras t'affranchit du joug de mes bienfaits. 
Mais je veux que ma mort te foit même inutile ; 
Ne crois pas qu'en mourant je te laifle tranquille. 
Rome , ce ciel , ce jour , que tu reçus de moi , 
Par-tout , à tout moment , m'offriront devant toi. 
Tes remords te fuivront comme autant de furies. 
Tu croiras les calmer par d'autres barbaries. 
Ta fureur s'irritanc foi-même dans fon cours • 
D'un fang toujours nouveau marquera tous tes jeu*» 
ftfcis j'efpére qu'enf\n le ciel , las de tes crimes , 
Ajoutera ta perte a tant d'autres viâimcs ; 
Qu'après t'etre couvert 4e leur fang & du mien, 
Tu te verras forcé 4e répandre le tien 5 
Et ton nom paraîtra dans la race future , 
Aux plus cruels tyrans une cruelle injure. 
Voilà ce que mon cœur fe préfage de toi. 
Adieu. Racine y Britann. a8. y. fc. tUnu 



PRE'SENS. 
t 

/ A' clef du coffre forç âç des cœurs .c'eft la même J 
Que fi ce n'eft celle des cœurs , 
C'eft du moins celle des faveurs. 
Amour doit à ce ftratagême 
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La plus grand' part de tes exploit* : 
À-t-il épuifé fon carquois î 
«met tout fon falut en ce charme fuprême. 
Je tiens qu'il a raifon : car qui hait le* préfens * 

. Tous les humains en font friands , 

Grinces , Rois, Magiftrats: ainfi quand une Belle 
n j , , En cro * ra l'ufage permis , 
Vttand Venus ne fera que ce que faitThérais, 

Je ne m'écrierai pas contre elle. ♦ 

On a bien plus d'une querelle 
A lui faire fans celle-là. 

I* Fontaine , Contes, 



V R E'SOMPTION. 

TCh'the'guî à Catiiina. 
v j A Ï DIS que touC f '*PP r « tc » & que ta main hardie 
Ta !r ^ omt & du «onde allumer l'incendie ; 
Aanms que ton armie approche de ces lieux . 
**u-tu ce ^ U1 f e paflè en ce* xnurs odieux. 

Catiiina. 
Je fais que -d'un Conful la fombre défiance 
Sur u £ es terfeu " <l u>îl appelle prudence, 
j*rle vanTeau publiVce Pilote égafé 
r«ente a tous les vents un flanc mal afliiré i 

San??' . au h î fard » à Von & J1 apprête , 
g» rayou feulement d'où viendra la tempête. 

c craint rien du Sénat : ce Corps foible & jaloux i 
cIV° ,e .* n fecret abandonne à nos coups, 
^e fcenat divifé , ce roonitre à tant de têtes , 
Voï. C f a noblefl e * plus de fes conquêtes, 
voit avec les tranfports de l'indignation , 
**■ Souverains de* R « refpeGer Cicéron. 

Kiij 
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Céfar n'eft point à loi , Craflfus le fa cri fie : 
J'attens tout de ma main , j'attens tout de l'envie ; 
C'eft un homme expirant qu'on voit d'un foi b le effort | 
Se débattre & tomber dans les bras de la mort. 

Ce'the'gus. 

11 a des tenvieux , mais il parle , il entraîne » 
Il réveille la gloire , il fubjugue la haine , 
Jl domine au Sénat. 

CATILINA. 

Je le brave en toas lieux » 
Tentens avec mépris Tes cris injurieux , 
Qu'il déclame, à fondre jjifqii'à fa dernière heure, 
Qu'il triomphe en parlant, qu'on l'admire & qu'il meure» 
Vàtàn , R»m t f*HV.. «&• I l*fi. I,. 

Dans un chemin montant , &b!onenx , mal aifé t 
Et de tous les côtés au foleil expofé , 

Six forts chevaux tiroient un coche. 
Femmes , Moines , Vieillards , tout étoit defcendn; 
L'attelage fuoit , fouffloit , étoit rendu. 
Une mouche furvient , 8c des chevaux s'approche v 
Prétend les animer par fon bourdonnement , 
Pique l'un , pique l'autre ; & penfe à tout moment 

' Qu'elle fait aller la machine , 
S'a/fted fur le timon > fut le nez du cocher $ 
Aufli-tôt que le char chemine , 
« Et qu'elle voit les gens marcher , 

Elle s'en attribue uniquement la gloire , 
Va , vient , fait l'emprefféé : il femble que ce /oit 
Un Sergent de bataille , allant en chaque endroit 
Faire avancer fes gens , & hâter la vi&oire. 
La Mouche , en ce commun befoin , 
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Se plaint qu'elle agit seole » & qu'elle a to*t le foin : 
Qu'aucun «'aide aux chevaus à fe tirer d'atfaire. 

: Le Moine difoit /on Bréviaire : 
Il prenoit bien fon tenu! one femme chantait: 
Cétok bien de chantons qu'alors il s'agiûoit ! 
Dame Mouche t'en va chanter à leurs orciLes , 

Et fait cent fottifes pareilles. 
Après bien du travail , le coche arrive au haut. 
Refpiront maintenant , dit la Mouche aulfi-tôt ; 
J'ai tant fait , que nos {tens font enfin dans la plaine. 
La Fantmnu , FmUejUé CêA* 0* U mtmihe. 



PR E SSENTIMENS. 

Zare's a Aman. 

Ô Eig n EU»,oouf ibames feula. Qucfert de fe flatter I 
Ce zélé que pour ( 1 ) lui vous fîtes éclater. 
C* Tom d immole* coût 4 fon pouvoir (uprème , 
Entre noaa , «voient-ils d'autre objet que vous-même r 
Et fans. chercher-plus loin , tous ces Juifs défolés, 
N'eft-ce cas à vous feul que vous les immolez } 
Et ne cniftgneï-vous point aue quelque avis funefte. • . « 
Enfin la Cour nous hait , le Peuple nous détefte. 
Ce ( i ) J t |if même , il le faut conrefler malgré moi , 
Ceiiif comblé «d'honneurs me caufe quelque effroi, 
^et malheurs font fouveut enchaînés l'un à l'autre 1 
*t fa race toujours fut fatale à la vôtre. 
De et léger affront fongez à profiter. 
Peut-être la fortune eft prête à vous quitter. 
Aux plus affreux excès fon inconftance paiTe. 
jjtêvenez fon caprice avant qu'elle fe lafle. 
pu tendez-vous plus haut ? je frémis quand je yoî 
Les abSmes profonds qui s'offrent devant moi. 

( *) AJ/uertu , Xoi JeTcrfc* (2) Mardo€h6, 

Kiiij 
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La chute déformais ne peut être qu'horrible* 
Ofez chercher ailleurs un deftin plus paifible. 
Regagnez l'Hellefpont , & ces bords écartés , 
Où vos ayeux errans furent jadis Jettes , 
Lorfque des Juifs contre eux la vengeance allumée 
Chafla tout Amalec de la trifte Idumée. 
Aux malices du fort enfin dérobez-vous. 
Nos plus riches tréfors marcheront devant nous. 
Vous pouvez du départ me laiflèr la conduite* 
Sur-tout de vos enfans j'affamai la fuite. 
N'ayez foin cependant que de difllmuler . 
Contente , fur vos pas vou» me verrez voler. 
La mer la plus terrible de la plus orageufe 
Eft plus sûre pour nous que cette Cour trompeufe. 
Racint , Efth. *8. III. fc. I, 

r 

Amïstris à Darius; 

Contre de vains détours ce grand cœur affermit 
Qui fait avec tant d'art furprendre un ennemi. 
Avec tant de valeur , fi plein aé prévoyance , 
A des amis de cour fe livre fans prudence. 
Je frémis chaque inftant , chaque pas que je rais. 
Jufqu'au fïlence affreux qui règne en ce Palais» 
Tout me remplit d'effroi : mille triftes préfages 
Semblent m'offrir la mort* fous d'horribles images. 
Vous ne la voyez pas , Seigneur : votre grand ccwr 
S'eft fait un foin cruel d'en méprifer l'horreur. 
Mais moi , de vos mépris inftruite par les larmes » 
Qu'arrachent de moncœur les fecrettes allarmes , 
Je crois déjà vous voir, le couteau dans le flanc » 
Expirer à mes pieds , noyé dans votre fang. 
Fuyefc : épargnèz-moi le terrible fpectacle 
Pc vous voir dans mes bras égorger fans obftacle. 

ÇrMUn , Xercis , *#. 1 Y. fi. IY. 
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PRESTRES. 

Âkaspe à (Sdipe. 

\jÈ 3. Dieux donc le Pontife a promis le fecourt , 
Dans letirsTemples, Seigneur,n'habitent point toujours. 
On ne voit point leur bras û prodigue en miracles ; 
Ces antres , ces trépieds qui rendent leurs oracles , 
Ces organes d'airain que nos mains ont formés , 
Toujours d'un fouffle pur ne font point animés. 
Ne nous endormons point fur la foi de leurs Prêtres , 
Au pied du fanâuaire il cft Couvent des traîtres , 
xP* «ous aflèrviiïant fous un pouvoir facré , 
Font parler les deftins , les font taire à leur gré. 
yaluire , <E<ty. *#• 1 1. £ . V. 

-Œdipe à Jocaste. 

^tWTKi vois. des malheurs que je ne puis comprendre J 
Je crains que par les Dieux le Pontife infpiré , 
Sur un deftin affreux ne foit trop éclairé, 

Jocaste. 

Cet organe des Dieux eft-il donc inraillible ! 
un Miniftérc faint les attache aux autels ; 
ij* approchent des Dieux , mais ils font dts mortels, 
Penfe'L.yoïw qu'en effet , au çré de leur demande » . 
^u vol de leurs oifeaux la vérité dépende ? 
Vue fous un fer facré des taureaux gémi/Tans 
Dévoilent l'avenir à leurs regards perçans , 
Et que de leurs fêftons ces viôimes ornées , 
*>e* humains , dans leurs flancs , portent les dîftinées r 
wa , non : chercher ainiî l'obfcure vérité , 

Ky 
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Ceft ufurper les droits de la Divinité , 

Nos Prêtres ne font point ce qu'un vain peuple penfc, 

Notre crédulité fait toute leur fience. 

foliaire , (EJip. *B. I y. fi. I. 



PRE? VOYANCE. 

ACÔMAT à OSMIK. 



M< 



. O I , qui par un long ufage , 
Des maximes du Trône ai fait l'apprentiflage ; 
Qui » d'emplois en emplois , vieilli fous trois Sultan» % 
Ai vu de mes pareils les malheurs éclatai» > 
Je fais, fan* me flatter , que de fa feule audace 
Un homme tel que moi doit attendre fa grâce ; 
Et qu'une mort fanglante eft Tunique traité , 
Qui refte entre lefclave & le maître irrité. 

R<tàne , Baj^. *8. IV. fc. VII. 



PRIERE. 

1 f E S périls qui m'obféde&t , 
Ne font point encore pafTés. 
De nouveaux ennemis fuccédent 
Ames ennemis terrafféc. 9 

Grand Dieu , c'eft toi que ie réclame* 
levé ton bras , lance ta flamme , 
Abaifle la hauteur des cieux ; 
Et viens fur leur voûte enflammée » 
D'une main de foudres armée , 
Frapper ces monts audacieux. 

Objet de mes humbles cantiques v 
Seigneur , je t'adrefiè ma voix * 



P*l zzf. 

Toi , «font les promettes antîmrcs 
Furent toujours l'efpoir des Rois. 
Toi , de qui les recours propices » 
A travers tant de précipices , 
M'ont toujours garanti d'effroi : 
Conferre aujourd'hui ton ouvrage » 
Et daigne détourner l'orage , 
Qui s'apprête à fondre fur moi. 

. Arrête cet affreux déluge , 
Dont les flots vont me fubmerger. 
Sois mon vengeur , fois mon refuge 
Contre les fils de l'étranger. 
Venge-toi d'un peuple infidèle , 
De qui la bouche criminelle » 
He s'ouvre qu'à l'impiété ; 
Et dont la main vouée au crime , 
Ne connok rien de légitime , 
Q.fte le meurtre c$ l'iniquité. 

Rovtffttm , Odes f*tr. 

W3S** 
Amestrxs à Xeucb's. 

S 1 1 G* ï tj* , pardonne* an tranÇjort quim*agîte. 

»n vain à «non amour la plainte eft interdite. 

*W« i* coup affreux dont vous frapper mon cœur r 

"»en ne peut plus ici contraindre ma douleur. 

Qu'elle éclate à vos yeux cette douleur mortelle 

^ qui vous hnpofex une loi fi cruelle. 
Jufte ciel ! fc peut-il nu* un -fils viâoriecrs* 
Votre image , ou plutôt l'image de nos Dieu* , 
S°*c privé par vons feul de l'honneur de prétendre 
£ ces mêmes Etats ou'il fait fi bien détendre r 
^'donnez ï }e fais bien qu'il ne m'eft pas permis 
Dcpronéncer , Seigneur , entre von» Se vos fils. 
*tt* âl jamais des Dieu* ta msfeflé fapreme » 
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Prenant foin fur un front de s'empreindre elle-même / 
Si l'éclat des vertus, la gloire des hauts faits, 
Le befoin de l'Empire , & les vœux des Ai jets; 
En un mot , li jamais la valeur , la naiflànce , 
Furent des droits, Seigneur, pour la toute puiflânce. 
Qui mieux a mérité ce haut degré d'honneur , 
Que celui qu'on en prive avec tant de rigueur ? 
Je vois de mes difeours que votre cœur s'ofFenfe : 
Mais , Seigneur, d'un Héros j'entreprens la défenfe, 
Crt'bUU* , Xtrcès , a8. i. Je. vu, 

*XS*t 

Ericie à Neoptoiiml 

Vous me devez compte de votre gloire : 
Elle eft à moi , Seigneur , autant qu'elle eft àvouij 
Et ce qui la flétrit fe partage entre nous. 
Si rien ne peut fléchir votre haine endurcie , 
Songez ,de quels malheurs elle fera fuivie. 
Vous verrez contre vous armer tout l'univers » 
Et Pyrrhus chaque jour renaître des enfers. 
Quoi, pour faire oublier le meurtre d'&acide» 
Vous méditez encore un double parricide ! 
Faudra-t-il vous compter au rang des aflaflini , 
Et vous voir devenir l'opprobre des humains , 
Lorfque vous en pouviez devenir le modèle , 
Si votre ambition eût été moins cruelle ? 
te* ciel vous a comblé de fes dons précieux , 
Et vos vertus pouvoient tous égaler aux Dieux. 
La noblefle du fang , la valeur , la prudence : 
En fâudra-tgil , Seigneur , excepter la clémence * 
Malgré mille revers vous avez vu cent fois 
L'univers vous placer parmi fes plus grands Rois $ 
£t de tant de vertus le parfait aflemblage , 
Deviendrait d'un tyran 1 inutile partage r 

.Je m'égare , Seigneur : 

Mais daignez pardonner ces uanfpoftt à mon canr t c 
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Mon refpeér *~ a toujours égalé ma tendreflè. 

Loin de me reprocher un difcours qoi vont bleflè 4 

Ames larmes > Seigneur, laûTez-vous attendrir. 

CrthiiUm , Pjrrh. *8. V. /c. II. 



PRINCES, 

ESTHIR à ASSUE'RUJ, 

Vj I e l ! verra-c-on toujours par de cruels efpricif . 
Des Princes les plus doux l'oreille environnée 9 
Et du bonheur public la fource empoifonnée ! 

Racine , Efth. *8. III. fi. Jt4 



PRINCESSE* 
JOCASTE à E G I N E# 

•. ♦ _ . V-> Roi s-t* qu'une Princefle 

™fle jamais cacher fa haine ou fa tendreflè s 

Des Courtifans fur nous les inquiets regards , 

Avec avidité tombent de toutes parts. 

A travers les refpeâs leurs trompeufes foupleûef 

Pénétrent dans nos cœurs, & cherchent nos foibleûefj 

A leur malignité rien n'échappe & ne fuit ; 

Un fculmot,un foupir,im coup d'œil nous trahit! 

Tout parle contre nous 7 jufqu'à notre filence : 

** <luand leur artifice & leur perfévérance 

Ont enfin malgré nous arraché nos fecrets , 

Alors avec éclat leurs difeours indiferets , 

ponant fur notre vie une trifte lumière , 

Vonç de nos paflions remplir la terre entière* 

roltùre , (Edifr *B. I 1 1. fi. f* 
* Elle furie à fin fm* 



«*i 



■ i in-ri ' 

PRIX 
DE LA JEUNESSE, ET l>E LA BEAUTE. 

JL H i 1 1 s , qu'eft devenu ce tant, 
Ou. dans un Fiacre promenée f 
Sans laquais -, fans ajuftemeas , 
De tes feules grâces ornée , 
Contente d'un mauvais loupé » 
Que tu changeois en ambroifie , 
. • Tu te livrois dans ta folie , 
A l'amant heureux & trompé * 
Qui t'avoit confacré fa vie. 
m - Le ciel ne te donnoit alors , 

Pour tout rang & pour tout tréfors t 
' Que la douce erreur de ton âge , 
Un cœur tendre , un. efprit volage. 
Avec tant d'attraits précieux , 
Hélas , qui n'eût été friponne ! 
Tu le fus, objet gracieux , 
Et que l'amour me le pardonne , 
Tu fais que je t'en aimois mieut. 
Ah , Madame , que votre vie , 
D'honneurs aujourd'hui fi remplie» 
Diffère de ces heureux tetns. 
Le large Suifle à cheveux blancs , 
Qui meut fans cède à votre porte > 
; Philis , eft l'image du Tems. 

On dirait qu'il chaffe l'efcortc 
• Des tendres amours et des ris. 

Sous vos magnifiques lambris » 

Ces enfans tremblent de paroître. 

Hélas ! je les ai vus jadis 

Entrer chei toi par la fenêtre, 

Et fe jouer dans ton taudis. 
♦ x Non » Madame , tous vos tapis 

Qu'a tiiTus la Savonnette* 
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Ceux que les Perfanj ont ourdît , 
Et toute votre Orfèvrerie , 
Et ces plats trop chert , que Germain 
A gravés de fa main divine ; 
Et ces cabinets , où Martin 
A furpaflé l'art de la Chine , 
Vos vafes japonois cV blancs » 
Toutes ce» fragiles merveilles » 
Ces deux: luftres de diamans , 
Qui pendent à ro* deux oreilles f 
Et ces carcans , Se ces coliers » 
Et cette pompe enchantèrent f 
Ne valent pas un des baifers , 
Que tu donnois dans ta jeu nèfle. 

Vdtéùrt , Efttrt À Mdddme 4!r +*4 



PRODIGES. 

ASS^R à SE'MUAMIS. 

T 

J E fuis indigne* 
Q«*6n ie fouviemie encor f! Nimu a régné. 
Croit-on après quinze ans fes mânes en colère 1 
1» fe feroient vengés , s'ils avoient pu le faire. 
D'un éternel oubli ne tiret point les morts. 
Je fais épouvanté , mais c'eft de vos remords. 
Ah ! ne confultei point d'oracle* inutiles ; 
C'eft par la fermeté qu'on rend les Dieux facile*» 
Ct fantôme inoui , qui paroît en ce jour , 
Qoi naquit de la crainte , & t'enfante à fon tour , 
Peut- il vous effrayer par tous fes vains preftiges f 
Pour qui ne les craint point , il n'eft point de prodige* | 



Ha font Fappas gronler des peuples ignorant 
L'invention du fourbe, & le * ~ 



mépris des Grands. 
roluhe > Sèmtvm. *8. il. jr. VUk 
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PRODIGES DB L*A M O U R. 



/\ L'A M o u R tout miracle eft poffîble. 
Il enchante ces lieux par un charme invincible. 
Des myrthes enlafles que d'un prodigue fein 
La terre obérante a fait naître foudain , 
Dans les lieux d'alentour étendent leur feuillage s 
A peine a-t-pn palTé fous leur fatal ombrage , 
Par des liens feçrets on fe fent arrêter ; 
On $y plaît , on s'y trouble , on ne peut les quitter. 
On voit fuir fous cette ombre une onde enchantereffeg 
Lta Amans fortunés pleins d'une douce yvrefle , 
Y boivent à longs traits l'oubli de leur devoir. 
L'Amour dans tous ces lieux fait fentir Ton pouvoir. 
Toyt y paroit changé ; tous les cœurs y flJuçirent. 
Tous font empoifonnés du charme qu'ils refpirenr. 
Tout y parle d'amour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs baifers, leurs carefles , leurs chantfc 
Le Moiflbnneur ardent qui court avant l'aurore 
Couper les blonds, épies que l'Eté fait é clore > 
S'arrête , s'inquiète , & pouffe des foupirs.» 
Son cœur eft étonné de fes nouveaux défîrs. 
Il demeure enchanté dans ces belles retraites , 
Et laifie en foupirant fes moiflbns imparfaites. 
Près de lui la Bergère oubliant fes troupeaux , 
De fa tremblante main fent tomber fes fufeaux. 

Foliaire , Henri, ch, l X4 

L'A M O U R fent à fa * vue une joie inhumaine , 
Ilaiguife fes traits , il prépare fa chaîne , 
3 agite les airs que lui même a calmés , 
Il parle , on voit foudain les élément armés 9 

*A Uv&t Je Henri ir. 
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D'un bout du monde à l'autre appellant les orages 9 
Sa voix commande aux vent» d'aflêmblcr Jei nuaget 9 
De verfer ces torrens fufpendas dans les airs » 
Et Rapporter la nuit , la foudre & les éclairs. 
Déjà les aquilons à fe« ordres fidèles , 
Dans les cienx obfcurcis ont déploya leurs ailes } 
La plus affreufe nuit fuccéde au plus beau jour j 
la nature en gémit & reconnoit l'Amour. 

VêUéùre , Henri, (h, 1 X* 



PRODIGES os ia Poésie. 

l\ Va NT que la raifon s'expliouant par la voix f 
tôt inftruit les humains, eût enfeiçné des loix: 
Tons les hommes fufvant la groffiére nature s 
( Difperrés dans les bois couroient i la pâture. 
( « force tenoit lieu de droit & d'équité : ' 
Le meurtre s'exerçoit avec impunité. 
Majs dur difeours enfin l'harmonieufe adrefle » 
vtr** ^ M * va g c * »MW» adoucit la rudeffè , 
I jaficmbU les humains dans les forêts épars » 
I Enferma les . Cités de murs & de remparts 5 
: De Vafpea du fupplicc effraya l'infolence , 
« fous l'appui des loix mit la foible innocence. 
Cet ordre , fut, dit-on , le fruit des premiers vei 
' De-U font nés ces bruits reçus dans l'univers » 
! Qu'aux accens, dont Orphée emplit les monts deTl 1 

*- c s tigres amollis dépouilloient leur audace : 
j ^'aux accords d'Amphion les pierres femouvoif 
! f l fur Us murs Thebains en ordre s'élevoient. 
L'harmonie , en naiflant , produisît ces miracles. 
! depuis , le ciel en vers fit parler les oracles 5 
Du fein d'un Prêtre , émû d'une divine horreur 
-Apollon par des vers exhala fa fureur. 
Bien-tôt reûufcitant les Héros âcs vieux âges 
Honjcrc aux grandi exploit! «aima Ici courage* 



j 



H+ PRO 

j * 

Hefiode à Ton cour par d'utile* leçons , 
Daccbaflips trop parefleux vint hâter le* moiflbns. 
En mille Ecrits fameux la fagefTe tracée , 
Fut , à laide des vers , aux mortels annoncée ; 
Et par-tout des efprits Tes préceptes vainqueurs , 
Introduits par l'oreille > entrèrent dans les cœurs. 
Pourtant d'heureux bienfaits , les Mu fes révérées > 
Furent d'un jufte encens dans la Grèce honorées ; 
Et leur Art attirant le culte des mortels , 
A fa gloire en cent lieux vit drefler des autels. 



PROFESSION. 

JL O U T l Profeffipn sVftime dans fon cœur , 
Traite les autres d'ignorantes , 
Lts qualifie impertinentes , 
Et femb labiés difeonrs qui ne nous coûtent rien. 
L'airibur-propre au rebours fait qu'au degré ftiprènt 
On porte fes pareils ; car c'eft on bon moyen 
De s'élever auflî foi-même. 

Ici bas maint talent n'eft que pure grimace, 
Cabale & certain art de fe faire valoir , 
Mieux su des ignorans que des gens de favoir. 

Za Fontaine , Té&le du lion , du fingt , &ei 



PROSPE'RITE* DES ME'CHANS. 

\^j E s hommes qui n'ont point encore 
v Eprouvé la main du Seigneur , 
Se flattent que Dieu les ignore , 
Jt s'enivrent de ieur bonheur» 
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Leur poûérlté flori fiante , 
Ainfi qu'une tige naiflante , 
Croît & s'élève fous leurs yeux, 
leurs filles couronnent leurs têtes 
De tout ce qu'en nos jours de fête* 
Nous portons de plus précieux. 

I>e leurs crains les granges font pleines : 
Leurs celliers regorgent de fruits ; 
Leurs troupeaux tout chargé* de laines 
Sont incetfàmment reproduits : 
Pour eux la fertile rofée 
Tombant fur la terre embrafée » 
Rafraîchit fon fein altéré ; 
Et pour eux le flambeau du monde 
Nourrit d'une chaleur féconde 
Le germe en fes flancs reflèrré. 

Le calme reçne dans leurs Villes , 
Nul bruit n'interrompt leur fommeil* 
On ae voit point leurs toits fragiles 
Ouverts aux rayons du foleil. 
C'eft ainfi qu'ils partent leur âge. 
Heureux , difent-ils , le rivage 
Où l'on jouit d'un tel bonheur r 
Qu'ils retient dans leur rêverie. " 
Heureufe la feule patrie 
Ou Ton adore le Seigneur. 

Rouflt** , Odes fur; 
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u P 1 T b r eut Jadis une Ferme à donner. 
ercurc e .n fit l'annonce ; Se gens fe préférèrent! 
tfireitf des offres , écoutèrent : 
Ce ne fut pas fans bien tourner. 



1 

; 
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L'un alléguoit que l'héritage 
Etoit * frayant & rude ? & l'autre , un autre û, 

Pendant qu'il* marchandoient ainil , 
Un d'eux le plus hardi , mais non pas le plus %e $ 
Promit d'en rendre tant , pourvu que Jupiter 

Le laifsk difpofer de l'air, 

Lui donnât faifon à fà guife , 
Qu'il eût du chaud, du froid, du beau tems, de la fii&t 

Enfin 4u* fcc & du mouillé , 

Aufiî-tôt qu'il auroit bâillé. 
Jupiter y confient. Contrat paflé : notre homme 
Tranche du Roi des airs > pleut, tente*; & fait en Comme] 
Un climat pour lui feul : fes plus proches voifins 
Ne s'en (èntoient non plus que les Amériquaiai. 
Ce fut leur avantage : ils eurent bonne année « 

Pleine moiflbn , pleine vinée. 
Monûeur le Receveur fut très-mal partagé» 

L'an' fuivant , voilà tout changé. 

H ajufte d'une autre forte 

La température des cieux. 

Son champ ne s'en trouve pas mieux* 
Celui de Ces voifins fructifie & rapporte. s 
Que fait-il « il recourt au Monarque des cieux | 

Ilconfefle fon imprudence. 
Jupiter en ufa comme un Maître fort doux* 

Concluons que la Providence 

Sait ce qu'il nous faut, mieux que nous* 
La T ont une , F Me de Jupiter , & le Mitoyen 

1 'M" ' ». '-' • > ^— J 
P u ê t i C. 

fl O n Citoyen , travaille pour la France > 
Et du Public attens ta récompédfe. 

Qui ! le Public ! ce phantôme inconftant 9 

* héritage frayant , qu'on ne Peut mtttiê €U wfafj 
fimfjmre de greffe* depenfe*. 
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tonftre à cent voix , Cerbère dévorant « 
£ui flatte & mord , qui dreflè par fottife 
toe fiatue , ft par dégoût la brife. 
tyran jaloux de quiconque le fert , 
1 profana la cendre de Colbert ; 
st prodiguant l'infolence & l'injure , 
a flétri la candeur la plus pure. 
A Juge, U loue 9 il condamne au hafard 
route vertu » tout mérite , & tout art. 
C*cft lui qu'on vît de critiques avide , 
Déshonorer le çhef-d'ojuvre d'Armide j 
Et pour Judith , Pirame , & Regulus , 
Abandonner Phèdre & Britannicus 5 
«a qui dix ans profcrivit Athalie , 
Rui protecteur d'une fcene avilie , 
frappant des mains , bat à tort à travers f 
Au mauvais fens ^ui heurle en mauvais vers; 
Mais il revient , il répare fa honte 5 
le tenu l'éclairé , oui. Mais la mort plus promte 
renne mes yeux dans ce tfççle pervers , 
■m attendant que les fîens foienc ouverts. 
Chet nos nevçux on me rendra juftice 5 , 

Mais moi vivant il faut que je jouifle. 
^nand dans la tombe un pauvre homme eft inclut» " 
Çu importe un bruit, un nom jju'on .n'entend plus! 
4- ombre de Pope avec les Rois repofe , 
Jjn peuple entier fait fon apothéofe 5 
I* fon nom vole à l'immortalité , 
Vuand jl vivoit »* f« perfécuté. -r 

P oit aire , Epttre À Madame D * *- . 

&->■ ■■ . Ml 1. 

PUNITION. 
^ Electre à Iphianasse. 

JLj E crime n'a cjue trop trionfphé dans Mycene : 
** eft tems qu'un barbare en reçoive 1& peine 5 
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Se plaife à déchirer l'ouvrage de fet mains. 
Non , s'il eft infini , c'eft dam Tes récompenfes ; 
Prodigue defes dons , il borne Tes vengeances. 
Sur la terre on le peint l'exemple des tyrans 5 
Mais ici x'eft un père il punit" fea enfant. 
Il adoucit les traits de fa main vengerefîê % 
11 ne fait point punir des momens de fbibleflè , 
Des plaifirs paiiagers pleins de trouble & d'ennui » 
Par des tourmens af&eux , .éternels comme lui. 

Voltairt , Henri, ch. VII. 

QUALXTE'S E'MINENTES 
PB Louis XI v. 

\J RAND Roi , fans recourir aux hifteires antiques, 
Me t'avons-nous pas vu dans les plaines Belgique*, 
Qutnd l'ennemi vaincu déferrant fes remparts. 
Au devant de ton joug couroit de toutes parts. 
Toi même te borner au fort de ta viâoire , * 
Et chercher dans la paix une plus jufte gloire l 
Ce font-là les exploits que tu dois avouer , 
Et c'eft par-là , grand Roi , que je veux te louer* 
Aflèz. d'autres fans moi d'un ftyle moins timide, . 
Suivront aux champs de Mars ton courage rapide 3 
Iront de ta valeur effrayer l'univers , 
Et camper devant Dole au milieu .des Hivers. 
Pour mouloia des combats, fur un ton moins terrible» 
Je dirai les exploits de ton règne paiiible : 
Je,pcindrai les plaifirs en foule renaiflàns : 
Les oppreflfeurs du peuple à leur tour géxniflâns. 
On verra par quels foins ta fage prévoyance » 
Au fort de la famine entretint l'abondance. 
On verra les abus par ta main réformés , 
La licence & l'orgueil en tous lieux réprimés ; 
Vu débris des Traitant ton épargne groflie : 

Des 
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Des tubûdcs affreux la rigueur adoucie 3 
Le foldat dans la paix fage & laborieux $ 
Nos artifans groflîers rendus induftrieux : 
Et nos vpiuns fruftrés de ces tributs fervile», 
Que pavoit à leur Art le luxe de nos Villes, 
tantôt je tracerai te» pompeux bâcimens , 
Bu loifir d'un Héros nobles amufemens. 
Jentens déjà frémir les deux mers étonnées , 
De voir leurs flots unis au pied du Pyrénées. 
Déjà de tous côtés la Chicane aux abois , 
S'enfuit au feul afped de tes nouvelles loix. 
que ta main par-là va fauver de pupiles ! 
Que de favans Plaideurs déformais inutiles f 
Qui ne fent point l'effet de tes foins généreux i 
L'univers fous ton règne a-t-il des malheureux ? 
Eft-u* quelque vertu dans les glaces de l'Ourfe, 
Kidans ces lieux brûlés où le jour prend fa fource. 
Dont la trifte indigence ofe encore approcher, 
Et au* en foule tes dons d'abord n'aille chercher } 
Ce» par toi qu'on va voir les Mufes enrichies 
De leur longue difette à jamais affranchies. 

De/préaux , Epttre au Roi. 



u, 



QUALITES 

NECESSAIRES à UN AMANT; 



_JN peu d'efprit, beaucoup de bonne mine, 
Et plus encor de libéralité i 
Ccft en amour une triple machine » 
Par qui maint fort eft bien-tôt emporté 5 
Rocher fut-il ; rochers auffi fe prennent -, 
Qu'on foit bien fait , qu'on ait quelque talent* 
Que. les cordons de la bourfe ne tiennent , 
Je vous le dis , la place eft au galant. 

La tentante » Connu 

Tmc II» L 
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QUERELLES. 

I _j ArDifc6rdc a toujours ré^né dans l'tririverij 

Notre monde en tfbùrriit mille exemples divers. 

Chet nous cette DéeÏÏe a plus d'un Tributaire. 
Commençons j>ar les élémens ; 

Vous ferez étonné de voir <ju'à tous mdihënf 
ïh feront appointés contraire. 
Outre ces quatre Potentats , 
Combien d'êtres de tous état* 
Se font -une guêtre éternelle* 

La Fontaine > £*bUu 

O'Vï ne voit fous lés cieni 
Nul* animal , nul être , aucurie créature , 
Qui n'ait fdh oppofë 5 c*eft la loi de nature. 
D'en chercher la ràffon , ce font j foins firfeirfld*. 
Dieu 'fit- bien ce tju'rl fît ,*& je n'en fais pas plut» 

Ce que je fais, c'eft qu'aux groflès paroles 
On en prient -farinr rien-plut des f fOîï *qti*rw du tenu. 
Humains , il vous faudroît encore à. foixante ans » 
Renvoyer chei les * B af bac oies. 

; • *" tÀTéhtafhé.TÀÎeu 
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Catilina à Tullii. 

JP Uyez , éloignez-vous d'un Amant furieux» 
Dieux ! après tant d'exploits dignes de mon courage » 
11 ne me reliera qu'une inutile rage 2 
Ah ! fi j'eufle manqué de prudence ou de coeur?» 
Je pourrais au deftin pardonner mon malheur. 
Mais que n'ait- je point fait dans ce moment terribl* I 
Et que falloit-il donc pour me rendre invincible ? 
Intrépides amis , dignes d'un fort plus doux, 
Vous êtes morts pour moi ! j'ofe vivre après vous ! 1 
Quoi'.Sylla prefque feul,plus heureux que grand homme» 
N'eût befoin que d'un Jour pour triompher de Rome 5 
Et moi trifte jouet du perhde Céfon , 
3è fuis vaincu deux fois » & par toi Cicéron ! 
Quoi , dans le même inftant qu'il mut que Rome tombe 9 
Ceft toi qui la foutiens , ce c'eft moi qui fuccombe. 
Mon génie accablé par ce vil Plébéien 
Sera donc à jamais la victime du fièn ! > 

Après m'avoir ravi la dignité fuprême , 
Ce timide mortel triomphe de moi-même î 
Fortune des Héros ce n eft pas fur les cœurs « 
Que Ton te vît toujours mefurer tes faveurs. 
Que Ton doit méprifer les lauriers jue tu donnet , 
s^Puifquc c'eft Ciceron qu'aujourd'hui tu couronnes ! 
. O de mon défefpoir vil & foible inftrument , 
Tu me reftes donc feul dans ce fatal moment ! 
Mes généreux amis font morts pour ma défenfe ; 
Et pour comble d'horreurs je mourrai fans' vengeance ! 
Dieux cruels inventez quelque fupplice affreux , 
Qui punie être pour moi plus trifte & plus honteux. 
Crcbillon , Caùlin. aB» V. fi. VI. 
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ÇORASMIN à OROSMANB. 

L E Sérail cft plongé dans un profond filence ; 
Tout dort, tout eft tranquille, & l'ombre de la nuit. • • « 

Orosmane. 

Hélas ! le crime veille , & Ton horreur me fuir. 

A ce coupable excès porter fa hardicfle ! 

Tu ne connoifibis cas mon cœur ôc ma tendreflê , 

Combien je t'adorois ! quels feux ! ah , Çorafrain ! 

Un feul de fes regards auroit fait mon deftin. 

Je ne puis être heureux ni (burfrir que par elle. 

Prend pitié de ma rage. Oui , cours. • . . Ah, la cruelle! , 

Voilà les^remiers pleurs <jui coulent de mes yeux. 
Tu vois mon fort , tu vois la honte où je me livre. 
Mais ces pleurs font cruels , &la mort va lesfuivre. 
Plains Zaïre , plains moi , l'heure approche ; ces pleure 
Du fang qui va couler font les avant-coureurs. 
Voltaire , Z*tr. d&. y. fi. v 1 1 1< 



RAIS ON. 

I j O I N que la raifon nous éclaire , 
£t conduife nos actions , 
Nous avons trouvé l'art d'en faire 
L'orateur d nos partions. 
C'eft un fophifte qui nous joue , 
Un vil complaifant , qui fe loue 
A tous les fous de l'univers , 
Qui s'habillans du nom de fages , 
La tiennent fans ceflè à leurs gagea 
Pour autorifer leurs travers* 
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C'cft elle oui nous lait accroire , 
Que tout cède à notre pouvoir: 
Qui nourrit notre folle gloire 
De l'yvreflie d'un faux favoir , 
Qui par cent nouveaux ftratagêmet , 
Nousmafquant fana cefle à nous-mêmes , 
Parmi les vices nous endort* 
Du furieux ait un Achile >( 
Du fourbe un politique habile , 
Et de l'athée un efprit fort. 

Mais vous mortels qui dans le monde 
Croyant tenir les premiers rangs v 
Plaignez l'ignorance profonde 
De tant de peuples différent , 
Qui confond. ï. avec la brute 
Ce huron caché fous fa hute. 
Au feulinftinâ prefque réduit $ 
Parlez : quel eft le moins barbare > 
D'une raifon qui vous égare , 
Ou d'un inftinâqnt le conduit. 

La nature en tréfort fertile 
Lui fait abondamment trouver 
Tout ce qui lui peut être utile , 
Soigneufe de le conferver. 
Content du partage modefte » 
Qu'il tient de la bonté célefte » t 
. Il vit fans trouble & fans ennui : 
Et fi Ton climat lui refufe 
Quelques biens dont l'Europe abufe , 
Ce ne font plus des biens pour lui. 

Couché dans un antre ruftique , 
Du Nord il brave la rigueur $ 
Et notre luxe Asiatique 
J<J'a. point énervé fa vigueur. 

Liij 
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Il ne rçgrette point la perte 

De ces Arts , donc la découverte , 

A l'homme a coûté tant de foins j 

Et qui devenus nécedàires.» 

N'ont fait qu'augmenter nos miféres> 

En multipliant nos befoins. 

Il méprife la vaine étude 
D'un Philofophe pointilleux « 
Qui nageant dans l'incertitude 
Vante fon favoir merveilleux. 
Il ne veut d'autre connoiflànce » 
Que ce que la Toute-puiflance 
A bien voulu nou$ en donner; 
Et fait qu'elle créa les faget 
Pour profiter de fes ouvrages , 
Et non pour les examiner. 

Ainu* d'une erreur dàn^ereuie 
Il n'avale pokit le poifon : 
Et notre clarté ténébreufc 
N'a point ofiuf^ué fa raifon. 
Ilnefe tend point à lui-même 
Le piège d'un adroit fyftéme 
Pour fç cacher la vérité. 
te crime à fes yeux paroît crime, 
Et jamais rien d'illégitime , 
Chez lui n'a pris l'air d'équité. 
KovJfcaH) Qde à M, le Mdrquû de U TdTt, 

»*3S*t 

l'HOMME, venefc au fait , n'a-t-il pas la raifon ? 
N'eft-ce pas fon flambeau , fon Pilote fidèle ? 




*.. U w t V .~ r ~*».„ - ^v~.. t« .. **w. — .-^. choquer. 
Un Ane pour le. moins inftruftp*r la nature-, 
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A riniHqâ qui le guide , obéit Tant : 
Ne va point rolleir>enr de fa bifarre voix 
Déiîer aux chaafons les oifeaux dans les bois. 
Sapa avoir la raifon il marche fur fa route. 
L'homme fcul qu'elle éclaire en plein jour ne voie 

goutte ; 
RégiÉ par.fea *vis fait toux à contre-tems, 
Et dans tout ce qu'il fait n'a ni raifon ni fens. 
Tout lui ç.laîfc & déplaît , tout le choque * 1'ohliifftf 
Sans raifon il eft gai , fans raifon il s'affliçe. 
Son efprit au hafard aime , évite » pourfutt , # 
Défait , refait , augmente , ôte , élevé , de truie. 
Et voit-on*, comme lui» ksOuss ni les Panthères i 
- S'effrayer forcement de leurs propres chimères. 
Plws.de 4ouxe attroupés craindre le nombre impair* 
Ou croire qu'un corbeau les menace dans l'air. 
Jamais l'hopasne , dis?moi , vitril la bête folle 
Sacrifier à, l'Homme» adorer (on idole » 
Wv venir comme au Dieu des finfons & des vents , 
Demander à geneux la pluie , ou le beau tenu ! 
Non. Malaxent fois la bete a vu l'homme hypochondre 
Morer le quêtai que lui-même il fit fondre. 

Diftrédux , SéU-ytt de V homme. 

g- |j»)iiy n| imiiiiiihi, in jim i ■ipijJjLULB 

RAVAGE. 

IRî's des bords de l'Iton , & des rives de lïEure i 
Eft un champ fortuné , l'amour de la nature. 
La guerre avbit loag-tera» rerpcâé les tréforc , 
Dont Clore &ks Zéphyrs embellifloient ces bords. 
les Bergers de ces lieux coûtaient des jours tranquilles] 
Au milieu de* horreurs des Difcordes civiles : 
Protégés .par. le ciel , & parleur pauvreté'* 
Ils fembloient des foldars braver l'avidité ; 
Et fous leurs toits de chaume , à l'abri des allarmes » 
^tntendoient point le bruit des tambours 4? des annci* 

L iiij 
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Les deux camps ennemis arrivent en ces lieux ; 
La dé folation partout marche avant eux : 
De l'Eure & de l'Iton les ondes s'allarmérent ; 
Les Bergers pleins d'effroi dans les bois fe cachèrent, 
Et leurs triftes moitiés , compagnes de leurs pas , 
Emportent leurs enfans , gémiflfans dans leurs bras. 
ro&àire , Henri, cb. VII I. 



RECITS. 

THB'RAMENE à THE*SE'E. 

jf\. Peine nous fortions des portes de Trézéne « 
11 * étoit fur Ton char. Se* Cardes affligés 
Imitoient Ton filence , autour de lui rangés. 
Il fuivoit toat penfif le chemin de Mycenes. 
Sa jnain fur les chevaux laifloit flotter les rênes* 
Sts fuperbes courtiers qu'on voyoit autrefois 
Pleins d'une ardeur fi noble obéir à fa voix , 
L'oeil morne maintenant , & la tête baûTée , 
Sembloient fe conformer à fa trifte penfée» 
Un effroyable cri forti du fond des flots , 
Des airs en ce moment a troublé . le repos* 
Et du fein de la terre une voix formidable 
Répond , en gémiflant, à ce cri redoutable. 
Jufqu'au fond de nos cœurs notre fang s'eft glacé. 
Dt* courtiers attentifs le crin s'eft hériflé. 
Cependant fur le dos de la plaine liquide , 
S'élève à gros bouillons une montagne humide. 
L'onde approche , fe brife , & vernit à nos yeux » 
Parmi des flots d'écume un monftre furieux. 
Son front large eft armé de cornes menaçantes » 
Tout fon corps eft couvert'd'écailles jauniHantes. 
Indomptable taureau , dragon impétueux » 

*H>wfytt. < 
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Sa croupe fe recourbe en replu tortueux. 
Ses longs mugiflemens font trembler le rivage. 
le ciel avec horreur voit ce monftre fauvage. 
la terre s'en émeut , l'air en eft infeâé » 
le flot oui l'apporta recule épouvanté. 
Tout fuit , & fans s'armer d'un courage inutile. 
Dans le Temple voiûn chacun cherche un afyle. 
Hippolyte lui feul , digne fils d'un Héros , 
Arrête fes courtiers , faifit fes javelots , 
Poulie au monftre; Se d'un dard lancé d'une main sûre , 
11 lui fait dans le .flanc une large bleiïure. 
De rage de de douleur le monftre bondiûant , 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugi/Tant , 
Se roule , & leur préfente une gueulé enflammée , 
Qui les couvre de feu , de fang , & de fumée.^ 
La frayeur les emporte $ & fourds à cette fois , 
Ils ne connoiflent plus ni le frein , ni la voix. 
En efforts impuitiàns leur Maître fe confume. 
Ils rougiflent le mords d'une fanglante écume. 
On dît q^u'on a vu même en ce defordre affreux 
Un Dieu » qui d'aiguillons preuoit leur flanc poudreux; 
A^ travers les rochers la peur les précipite. 
I*'t(neu crie & fe rompt. L'intrépide Hippolyte 
Voit voler en éclats tout fon char fracaflë. 
Dans les rênes lui-même il tombe embarraue. 
> "Excufei ma douleur. Cette image cruelle 
Sera pour moi de pleurs une fource éternelle. 
J'ai vu > Seigneur , j'ai vu votre malheureux fils 
Traîné par les chevaux que fa main a nourris. 
H veut les rappeller , & fa voix les effraie. 
Ils courent. Tout fon corps n'eft bien-tôt qu'une plaies 
De nos cris douloureux la plaine retentit. 
Leur fougue impétueufe enfin fe rallentit. 
«s s'arrêtent , non loin de ces tombeaux antiques , 
OùdesXoïs fes ayeux font les froides reliques. 
J'y cours en foupirant , & fa Garde me fuit. 
pc fon généreux fang la trace nous conduit. 
Lté rochers en font teints , les ronces dégouttantes à 
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Portent de fes cheveux les dépouilles fanglante*. 
J'arrive , je l'appelle ; & me tendant la main , 
Il ouvre un œil mourant qu'il referme foudain. 
Le ciel t dit-il , m'arrache une innocente vie , 
Prens foin après ma mort de la trifte Aricie. 
Cher srnii , n mon père un jour défabufé , 
Plaint' le malheur d'un fils fauflèment accule* , 
Pour appaifer mon fang , & mon ombre plaintive | 
Dis-lui qu'avec douceur il traite fa captive , 
Qu'il lui rende. ... A ce mot , ce Héros expiré , 
N'a lauTé dans mes bras qu'un corps défiguré , 
Trifte objet où dts Dieux triomphe la colère * 
Et que méconnoitroit l'œil même de Ton père* 

La timide Aricie eft alors arrivée. 
Elle vènoit , Seigneur, fuyant votre courroux, 
A la face des Dieux l'accepter pour époux. 
Elle approche. Elle voit l'herbe rouge & fumante» 
Elle voit, quel objet pour les yeux d une Amante S 
Hippolyte étendu , fans forme & fans couleur. 
EÛë veut queique tems douter de fon malheur , 
Et ne çonrioiflant plus ce Héros qu'elle adore, 
Elle voit Hippolyte , êc le demande encore. 
Mais trop sûr à la fin qu'il eft devant fes yeux , 
Par un* trifte regard elle accufe les Dieux ; 
Et froide *■ gémi (Tan te , & prefqire inanimée , 
Aux pieds de ion Amant elle tombe pâmée. 

Racine , Phldr. *#. V« fi. Y h 

»£S*t 

Stratonice à Paulin*. 

1 Ê Prêtre avoit à peine obtenu du filence , 

Et devers l'Orient afïuré fon afpeâ , 

Qu'ils ont -fait éclater leur manque de refpecr. 

A chaque occafion de la cérémonie , 

A l'envi * l'un & l'autre étaloh fa manie. 
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Des Myftéres facrés hautement fe moquoit » 
Et traîtoic de mépris les Dieux qu'on invoquoit* 
Tout le peuple en. murmure , & Félix t'es oflçnfe j 
Mais tous deux s'emportant à plus d'irrévérence , 
Qmài y lui die Polyeuâe en. élevant fa voix , 
Adorex-vou* des Oieux ou 4e pierre > ou de bois ï 
Ici dilpenfex-xnoi du récit des blafphêmes. , 
Qu'ils ont vomi c*us deux contre Jupiter mêmes , . 
t'adultère & i'incefte en étoient les plus doux. 
Oyei » dit-il enfuite , oye* peuple , oye* tous, 
Le Dieu de Polyeude , & celui de Nearque. 
De la terre 4te du ciel eft l'abfolu Monarque , 
«Seul Etre indépendant , feul Maître du deftin » 
Seul principe étemel , & fouveraine fin. . . 

<Xeft ce Dieu des Chrétiens qu'il faut qu'on remercie » 
Des viâoirea qu'il donne à l'Empereur Decie. 
W\ feul tient en fa main le fuccês des combats » 
U le veut élever , il le peut mettre à bas , 
Sa bonté , fon pouvoir , fa juûice eft immenfe ; 
C'tft lui feul qui punit , lui feul qui récompenfe » 
Vous adore* en vain des monftres impjiifians. 
Se ieWMtt à ce» mots for le vin ce l'encens * . 
rWès en avoir mis «les faints vs/es par tejçce > 
Sans crainte de Félix ,4âns crainte du tonnerre, 
D'une fureur pareille ils courent à l'autel. 
Cieux , a-t-on vu jamais i, antrôn rien yu de tel ? 
Du pl w puifîant des Dieux nous voyons U ftatue 4 
Par une main^mpie à leurs pieds abattue , 
ï-«« Myftéres troublés , le Temple profané , 
La fuite & les clameurs d'un peuple mutiné , 
Qui craint d'être accablé fous le courroux célefte. 



ISMENIE à NARJBAS, 

La viâîae étoit prête, & de fleurs couronnée, 
l'autel é*inctlojt des flambeaux d'hyméaéej 

Lvj 
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Polifonte , l'œil fixe ; & d'un front inhumain , 
Préfentoit à Mérope une odieufemain ; 
Le Prêtre prononçoit les paroles facrées ; 
Et la (Reine au milieu des femmes éplorées , 
S'avançant triftement , tremblante entre mes bru i 
Au lieu de l'hyménée invoquoit le trépas. 
Le peuple obfervoit tout dans, un profond fîlence. 
Dans 1 enceinte facrée en ce moment s'avance , 
Un jeune homme , un Héros femblable aux immortel! > 
Il court , c'étoit Eçifte ; il s'élance aux autels j 
Il monte , il y fa i lit d'une main aflurée , 
Pour les fêtes des Dieux la hache préparée. 
Les éclairs font moins prompts ; je l'ai vu de mes veuxî 
Je l'ai vu qui rrappoit ce monftre audacieux. 
Meurs , tyran , difoit-il. Dieux , prenexTvos vidimei. 
£rox , qui de fon Maître a fervi tous les crimes , 
Erox , qui dans fon fang voit ce monftre nager 5 
Levé une main hardie, &penfele venger, 
Egifte fe retourne enflammé de furie ; 
A côté de fon Maitre il le jette fans vie* 
Le tyran fe relevé , il bleiïe le Héros , 
De leur fang confondu j'ai vu couler les flots. 
Déjà k Garde accourt avec des cris de rage. 
Sa more»-; . • Ah , que l'amour infpire de courage î 
Quel tranfport animoit fes efforts & fes pas ! 
Sa mère. . . . Elle s'élance au milieu d^s foldatsv 
Ceft mon fils ; arrêter , cefièz , troupe inhumaine $ 
C'eft mon fils ; déchirer fa mère & voqp Reine , 
Ce fein qui l'a nourri , ces flancs qui l'ont porté, 
A ces cris douloureux le peuple eft agité. 
Un gros de nos amis que fon danger excite , 
Entre elle & fes. foldacs vole & fe précipite, 
Vous euiïïex vu foudain les autels renverfés , 
Dans des ruiflèaux de fang leurs débris difperfés ; 
Les enfâns écrafés dans les bras de leurs mères; 
Les frères méconnus , immolés par leurs frères ; 
Soldats , Prêtres , Amis l'un fur l'autre expirans ; 
On marche ? on eft porté fur les corps des mourant £ 
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On vent fuir , on revient , & la foule preflee , 
D'un bout duTemple à l'iutre eft vingt roi* repouuce. 
De ces flou confondu! le flux impétueux » 
Roale & dérobe Egifte & 1* Reine à mes yeux* 
Parmi les combattant je vole enfanglantée ; 
J'interroge à grands cris la foule épouvantée* 
Tout ce qu'on me répond redouble mon horreur. 
On «'écrie : il eft mort , il tombe » il eft vainqueurs ' ' 
Je cours , je me confume, & le peuple m'entraîne , 
Me jetv en ce Palais , éplorée , incertaine , a 
Au milieu des mourant , des morts & des débris* 
Venei , fuivex mes pas , joignez-vous à mes cris* 
Venez , j'ignore encor fi la Reine eft fauvée ; 
Si de fon digne fils la vie eft confervée. 
Si le tyran n'eft plus ; le trouble , la terreur • 
Tout ce défordre horrible eft encor dans mon coeurs 
Voltairt , Mérop. mB. V. fc*JfU 



CHIME'KE à D. FERNAND. 
Sire, mon père eft mort , mes yeux ont vu fon fang 
Couler à gros bouillons de Ton généreux flanc , 
Ce lang qui tant de fois garantit vos murailles , 
Ce fang qui tant de fois vous gagna des bataille* ; 
Ce fang qui tout forti fume encor de courroux , 
De fe voir répandu pour d'autres que pour vous • 
Qu'au milieu des bâtards n'ofoit verfer la guerre » 
Rodrigue en votre Cour vient d'en couvrir la terre* 
J'ai couru fur le lieu fans force & fans couleur. 
Je l'ai trouvé fans vie. Excufer ma douleur. 
Sire , la voix me manque à ce récit funefte , 
Mes pleurs & mes foupirs vous diront mieux le refit*' 

Je vous l'ai déjà dit , je l'ai trouvé fans vie , 

Son flanc étoit ouvert ; & pour mieux m'émouvoir 4 

Son fang fur la pouflîére écrivoit mon devoir. 

Corntille , Cid r k8. ll.fc.lX* 
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Mon foàveraia Roi ! 
Me voici donc tremblante , & feule devant toi» 
Mon père mille fois m'a dit dans mon enfance , 
Qu'avec nous, tu juras une fainte alliance , « 
Quand pour te faire un peuple agréable à tes yeux î 
Il plût à ton amour de choifir nos ayeux. 
Même tu leur promis de ta bouche faccée 
Une poftérité d'éternelle durée» 
Hélas ! «ce peuple ingrat a méprifé ta loi» 
L» 'Nation chérie a violé fa foi. 
Ella ag^pudié fan époux de fon père , 
Pour rendre à d'autres Dieux un honneur adultère; 
Maintenant elle fert fous un Maître étranger. 
Mais c'eft peu d'être efclave , on la veut égorger. 
Nos fuperbes vainqueurs infultant à nos larmes, 
Imputent à leurs Dieux le |>onheur de leurs armes $ 
Et veulent qu'aujourd'hui un même coup mortel 
' AbolifTe ton nom , ton peuple , & ton autel. 
Amfi donc un perfide , après tant de miracles , 
Pourrait anéantir la foi de tes oracles ? 
Raviroit aux mortels le plus cher de tes dons , 
Le* Saint que tu promets , & que nous attendons ? 
Non , non, ne fouffre pas que ces peuples farouches^ 
Yvres de notre fang , ferment les feules bouches , 
Qui dans tout l'univers célèbrent tes bienfaits , 
Et confond tous ces Dieux qui rie furent jamais. 
Pour mot que tu retiens parmi ces infidèles , 
Tu fai$ combien.* je hais leqrs.Fêtcs criminelles; 
Et que Je mets au rang des profanations , 
Leur table , leurs feftins , Se leurs libations ; 
Que même cette pompe ou je fuis condamnée * 
Ce bandeau dont il faut -que je paroifle ornée, 
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t>ans ces jour* folemnels à l'orgueil dédiés , 
Seule , & dans le fecret je le foule à mes pieds; 
Qu'à ces vains ornement je préfère la cendre , 
Et n'ai de goût qu'aux pleurs que tu me vois répandre^ 
J'atcendois le moment marqué dans ton an et , 
Pour ofer de ton peuple embraHêr l'intérêt. 
Ce moment eft venu. Ma prompte obéiflànce 
Va d'un Roi redoutable affronter la préfence» 
C'eft pour toi qne je marche. Accompagne mes pal 
Devant ce fier lion qui ne te connoit pas. 
Commande en me voyant que Ion courroux «'appaifc J 
Et prête âmes difcours uncharmequiluiplaife. 
Les orages , les vents , les cieux te font fournit* 
Tourne enfinu fureur contre nos ennemis. 

* Rdcrnt y Eflb. d&. I. Ce. I v. 



REGRETS. 

O I vous voulez eue j'aime encore j 
Rendez-moi l'âge aes amours. 
Au crépu feule de mes jours 
Rejoignez s'il fe peut l'aurore* 

Des beaux lieux où le Dieu du vin 
Avec l'Amour tient fon empire, 
Le Tems qui me prend par la main 
M'avertit que je me retire. 

De (on inflexible rigueur 
Tirons au moins Quelque avantage* 
Qui à'a pas l'eiprit de fon. âge , 
De fon âge a tout le malheur. 

Laiflons à la belle jftuneffe , 

Ses folâtres emportemens ; 

Nous ne vivons que deux moment» - 

Qu'il en foit un pour la ûgeffib. 
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Quoi * pour toujours voua me fuyet , 
Tcndreflè , illufion , folie. 
Dons du ciel qui me confolie* 
Des amertumes de la vie* 

On meurt deux fois , je le vois bien : 
CeiTer d'aimer , de d'être aimable , 
C'eft une mort infupportable , 
*" Celle* de vivre , ce n'eft rien, 

Voltûtt , Stances* 



ÏITUS. 
A H , lâche ! fais l'amour & renonce a l'Empire. 
Au boat de l'univers » va , cours te confiner , 
Et fais place à des cœurs plus dignes de régner. 
Sont-ce-làxes projets de grandeur &de gloire» , 
Qui dévoient dans les coeurs confacrer ma mémoire ? 
Depuis huit jours je règne. Et ; , jufques à ce jour» 
Qu ais-je fait pour l'honneur? j'ai tout fait pour l'amour* 
D'un tems fi précieux quel compte puis-je rendre ? 
Où font ces heureux jours que je faifois attendre \ 
Quels pleurs ais-je féchés ? dans quels yeux fatisfaitt 
Ais-je déjà goûté le fruit de mes bienfaits } 
L'univers a-t-il vu changer Tes defttnées ? 
•Sais- je combien le ciel m'a compté de journées 2 
Et de ce peu de jours fi lonç-teras attendus , 
Ah malheureux , combien j'en ai déjà perdus ! 
Ne tardons plus. Faifons ce que l'honneur exige. 

Rdcine , Btrén, a8. I V. fc . I V. 
1 I ■*> 

\ *' 

regrets magnanimes. 

Corn s'li e. 

V^/ V o u s à ma douleur objet -terrible 6c tendre, 
Etemel entretien de haine, & de pitié 
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Lefte du grand Pompée , écoure* fa moitié, 
sj'attendez point de moi de regrets , ni de larmes , 
Jn grand coeur à Tes maux applique d'autres charme* t 
Les faibles déplaifirs s'amufent à parler , 
Et o^uiconaue fe plaint cherche à fe confoler. 
Moi » je jure des Dieux la puiflance fuprjfne | 
Et pour dire encor plus, je jure par vous-même $ 
Car vous pouvez bien plus fur ce cœur affligé , 
Que le refpeâ desDieuxqui l'ont nul protégé: 
Je jure donc par vous » ô pitoyable rerfe , 
Ma divinité feule après ce coup funefte , 
Par vous » qui feui ici pouvez me foulager > 
De n'éteindre jamais l'ardeur de le venger. 
Ptolomée àCefarpar un lâche artifice, 
Rome» de ton Pompée a fait unTacrifice; 
Et je n'entrerai point dans tes murs défolés , 
Que le Prêtre & le Dieu ne lui foient immolés; 
Faites-m'en fouvenir , & foutenez ma haine > 
O cendres , mon efpoir , auflî-bien que ma peine $ 
Et pour m'aider un jour à perdre Ton vainqueur, 
Verjez dans tous les cœurs ce que retient mon cœur* 
Cwntille , Mort dt Pompée , s#. y. fi. dtm. 



REMONTRANCES. 

Amestris à Artaxerci. 

\^j p E N eft donc fait » cruel , fans que rien vous arrête , 
A * le facrifier votre fureur s'apprête J 
Barbare , pouvez-vou* , fans mourir de douleur , 
Prononcer un arrêt gui fait frémir d'horreur r 
Quoi , d'aucune pitié votre*ame n'eft émue ! 
Quel funefte appareil vient de frapper ma vue ! 
Ah l Seigneur , fe peut-il qu'un cœur fi généreux g 
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Altéré déformais du fan g des malheureux , 
Sur la foi d'un cruel , bourreau de votre père , 
Da Tes propres forfaits puifle punir un frère r 
Et quel frère , grands Dieux ! le plus grand des mortels t 
Moins dignes de foupçons que d'encens & d'autels. 
Eft-ce à moi de venir , dans votre ame attendrie, 
De cet infortuné foiiiciter la vie r 
Si rien en fa faveur ne vous peut émouvoir , 
Craigne* <ru moins , craignez mon jufte défefpoirj 
Et ne pré fumez pas qu'au fein de Babylone , 
A de lâches complots le peuple l'abandonne. i 

O défit de régrner , que ne peut ta fureur , ! 

Puifqu'ellea pu fi-tôt corrompre un û grand coeur î 
Car ne vous flattez pas que d'un tel facrifîce 
On puifle à d'autres foins imputer Tinjuilice. 
Dites du moins , cruel , à quel prix , en ces lieux ,* 
Vous prétendez donc mettre un fang fi précieux? 
Eft~ce au prix de ma maia ? eft-ce au prix de ma vie? 
Barbare, vous. pouvez contenter votre envie. 
Prononcez: j'en attens l'arrêt à vos genoux ; 
£t l'attens , fans trembler , s'il eft digne de vous? 
CtMUn x Xtrch , *8. v. fi. v. 
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JLl eft donc des remord» ! 6 ftoeur ! 6 juftice ! 
Mes forfaits dans mon coeur ont donc mis mon fupplicej 
Dieu que j'ai fait fervir au malheur des humaine , 
Adorable inftrument de mes affreux defleins , 
Toi que j'ai blâfphemé ; mai* que je crains encore j 
Je me fan* condamné quand l'univers m'adore. 
Je ht*** en vain le* trait* dont je me fen* frapper ] 
J'ai trompé les mortels , & ne puis me tromper. 
Fere , enfant malhcwcux , immolés à a» rage, ' 
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/engex la terre & veut , & ce ciel que j'outrage, 
arracher-moi ce jour , A ce perfide cçeur , 

r- n ^ p 0ur hair qui brûle avec fureur. 

f^oltdire , Mahom. *8. Y. fc. dtm» 
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Sl'MIKAMIS à ÂSSUR. 



T ou T m'anaoace des Dieux qui daignent fe calmer^ 
Mais c'eft le repentir qui doit les défarmer ; 
Croyei-moî , les remords , à vos yeux méprifablet t 
Sont la fenle vertu qui refte à des coupables 5 
3e vous parois timide de foible ; déformais 
Connoiiièx la ioiblefie , elle eft dans les forfaits* 
Cette crairvee n'eJk pas honteufe au diadème ; 
Elle convient aux Rois , c< (nr-tout à vous-même \ 
Et je vous apprendrai qu'on peut , fans s'avilir , 
S'abaifter (ous les Dieux , les craindre & les fervirw 
Voltairt , Sémtr*m. *#. 1 1. /c. Y 1 1. 



RELIGION. 

-LjOlN dû fâfte de Rome, & des pompes mondaines^ 
Des Temples confacrés aux vanités humaines » 
Dont l'appareil fuperbe impofe à l'univers , 
Comble Religion fe cache en des déferts. 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde ; 
Cependant que fon nom profané dans le monde , 
Eft le prétexte faint des fureurs des tyrans , 
Le bandeau du vulgaire & le mépris des Grands, 
S*af!rir eft fon deftitt , bénir eft fon partage. 
Elle prie en fecret pour l'ingrat qui l'outrage. 
Sans ornement , fans art , belle de fes axtraiCi j 
là modefte beauté fe dérobe à Jamais 
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'Aux hypocrite! yeux de la foule importune , 
Qui cour à Tes autels adorer la fortune. 

Voltairt , Henri* th. I r* 
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RE'PONSE PLAISANTS. 



_ i N Maquignon de la Ville du Mans » 
Chez fon Evèque étoit venu conclure 
Certain marché de chevaux Bas-Normans » 
Que l'homme faint louoit outre méfure. 
Vois-tu ces crins ? vois-tu cette encolure ? 
Pour chevaux Turcs on les vendit au Roi* ♦ 
Turcs , Monfeigneur ? A d'autres. Je vous jure 
Qu'ils font Chrétiens aînfi que vous & moi. 

RoufftétU , EptgTm 

♦as** 

U N Magifter s'empreilànt d'étouffer 
Quelque rumeur parmi la jwpulace » 
D'un coup dans l'œil fe nt,apoftropher , 
Dont il tomba faifant laide grimace. 
Lors un Frater s'écria : Place , place » 
J'ai pour ce mal un baume fouverain. 
Perdrai-je l'œil /lui dit Méfier pancrace > 
Non > mon ami , je le tiens dans ma main. 

Roujfcau % JLpipi 
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Luz * donc de ce pas > par de faints hurlement, 
-mêmes appeller les Chano* 

* c y le Chmtre qui parle tinfi à Jun U Cfan/hi 
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Partez. Mais ce difcours les furprend 8c lct glace. 
Noos ? qu'en ce vain projet , pleins d'une folle audace , 
Noos allions » dît Girard , la nuit nous engager r 
De notre cotnplaifance ofez-vous l'exiger r 
Hé , Seigneur ! quand nos cris pourroient , du fond 

des rues , 
De leurs appartement percer lu 'avenues • 
Réveiller ces valets autour d'eux étendus , 
De leur facré repos minières «affidus , 
Et pénétrer des lits au bruit xnacceuibles ; 
Penfex vous » au moment que les ombrés paiuole* >■ 
A ces lits enchanteurs ont su les attacher , 
Que la voix d'un mortel les en puiflê arracher ? 
Deux Chantres feront-ils dans l'ardeur de vous plaire *» 
Ce que depuis trente ans fix cloches n'ont pu faire. 
Defprédux , Lutr. ch. I y. 



REPROCHES. 

TUItlI à CATIIINA. 

M J E fans; deNonius verre près de et» lieux , 
Fume encore , & voila l'encens qu'on offre aux Dieux» 
La facrilége main qui vient de le répandre , 
N'attend plus qu'un flambeau pour mettre Rome en 

cendre. 
Ce n'eft point M ithridate , ennemi des Romains > 
■ Ni le Gaulois altier qui forme ces deueins. 
Grands Dieux ! c'eft une main plus fatale & plus chère , 
Qui menace à la fois la patrie A mon père. 
Ces excès de fureur , inconnus à Sylla » 
N'étoient faits que pour toi , traître Catilina. 
Cruel , tu peux porter à la trifte Tullîe 
Tous les coups que ta main réferve a la patrie. 
Borne tes cruautés à déchirer un cœur , 
Qui s'eft déshonoré par une lâche ardeur. 
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Ce cœur que trop long-teras a fouillé ton image » 
N'eft plus digne aujourd'hui que d'opprobre & d'ou- 
trage , 
Rien ne peut expier la honte de mes feux, 
tviais ne préfume pas que ce cornr malheureux » . 
Que tes fauttes vernis t'ont rendu favorable , 
T'épargne un feul moment dès qu'il te fait coupable* 
Tu le verras plus prompt à s'armer contre toi , 
Qu'il ne le fut jamais à t' engager fa loi. 
Grands Dieux ! n'ais-je brûlé d'une flamme fi pure, 
Que pour un afiaflin , un rebelle , un. parjure. 

CrtbilUn , Caiilin. aB. I. je. H J. 

VOS** 
Mi'de'e à Jason. 



C*EST pour vous que j'ai fui , c'eft vous qui -me chafei , 
Où me renvoyez-vous , fi vous me bannîïïêz r 
Irai-je fur le Phafe , où j'ai trahi mon père , 
Appaifer de mon fang les mânes de mon frère ï 
Irai-je en Theflalie , où le meurtre d'un Roi , 
Pour vi&ime aujourd'hui ne demande que moi I 
Il n'eft point de climat dont mon amour fatale , 
N'ait acquis à mon nom la haine générale 5 
Et ce qu'ont fait pour vous mon favoir & ma main , 
M'a fait un ennemi de tout le genre humain. 
"KciTouviens-t-en ingrat. 

Cmuiîle , Wdk , *8. lll.fi. Ul. 

CLTTEMNESTREà AG A ME M NON. 

Vous ne démentez point une race funefte. 
Oui , vous êtes le fang d' Atrée & de Thyefte. 
Bourreau de votre fille , il ne vous refte enfin » 
Que d'en Suie à & mère un hortiWe ftftin. 
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JE.Z de parler pour ceux que Taxile a trahis. 
^Juer vient chercher ici le Roi qui vous envoie ? 
C^uel eft ce grand fecours que fon bras nous octroie ? 
X>e quel 'front ofé-t-il prendre fous fon appui , 
X>es peuples qui n'ont point d'autre ennemi que lui r 
-Ava\it que fa fureur ravageât tout le monde , 
X/lndè fe repofbit dans une paix profonde ; 
Et (i quelques vorfîns en troubloient les douceurs 9 
21 portoitdans fonTein d'aflèi bons défenfeurs. 
"Pourquoi nous attaquer ? par quelle barbarie , 
«A-t-on de votre Maître excité la furie ? 
Vît-on jamais chez lui nos peuples en courroux , - 
Défoler un pays inconnu parmi nous ) 
Faut il que tant d'Etats , de déferts , de rivières , 
Soient entre nous & lui d^mpuifTairtes barrières ? 
Et ne fauroit-on vivre au bout de l'univers , 
Sans connoître fon nom & le poids de fes fers ? 
Quelle étrange valeur, qui , ne cherchant éu'à nuire, 
Embrafe tout , fi-tôt qirelie commence à luire ? 
Qui n'a que fon orgueil pour régie 3c pour railbn, 
Qui veut que l'univers ne foit qu'une prifon ? 
Et que Maître abfolu de tous tant que nous fommes , 
Ses efclaves en nombre égalent tous les hommes, 
' Plu» d'Etats , plus de Rois , fes facriléges mains 
Dèflbus un même rang rangent tous les humains. 
Dans fon avide orgueil je fais qu'il nous dévore. 
De tant de Souverains nous feuls régnons encore. 
Mais que dis je » nous feuls r il ne refte que .moi , 
Où l'on découvre etfcor les vcftiges d'un Roi. 
Mais c'eft pour mon courage une illufrre matière. 
Je vois d'un œil content trembler la terre entière. 
Afin que par moi feu! les mortels fecourus , 
S'ils font libres , le foieitt de la main de Ponts. 
Et qu'on dife par-tout dans une faix profonde , 
Alexandre vainqueur eût dompté tout le monde £ 
Mais un Roi l'attendoit au bout de l'univers , 
Par qui le monde entier a vu brifer Ces fers. 

Rdànt ? AUx*nir % mû. i r. fc» I I. 
Niiij 



U R E P 

PUICHB'RIE à PHOCAS. 

Cl fil» û vertueux d'un père û coupable , 
S'il ne devoît régner , me pourroit être aimable 5 
Et cette grandeur même où tu le veux porter , . 
Eft l'unique motif qui m'y fait réfifter. 
Aprèt rafla/ïinat de ma famille entière » 
Quand tu ne m'a* laiffé père , mère , ni frère , 
Que j'en rafle ton fils légitime héritier ! 
Que j'aflure par-là leur Trône au meurtrier ! 
Kon , non , fi tu toc crois le cœur fi magnanime , 
Qu'il ofe féparer fes vertus de ton crime , 
Sépare tes préfens , & ne m'offre aujourd'hui , # 
Que ton fils fans le fceptre , ou le fceptre fans lui. 
Avife , & fi tu crains qu'il te fût trop infime 
De remettre l'Empire en la main d'une femme , 
Tu peux dès aujourd'hui le voir mieux occupé $ 
Le ciel me rend un frère à ta rage échappé , 
On dit qu'Héradius eft tout prêt de paroître , 
Tvran , defeend* du Trône , 6c fais place à top Maître. 
7 Corneille , Henri. *B. 1. fi. 1 I. 

Puivis à CATIJLIN A. 

POUHSUIS, Catilina , le reproche fied bien 
A des cœurs innocens & purs comme le tien : 
Mais dans l'art de tromper , ta fiente fuprême , 
Tu m'en as trop appris pour me tromper moi-même. 
Va , ceflê d'éclater fur mon déguifement. 
Tout , jufqu'à ton courroux , eff faux en ce moment. 
Egorge Cicéron aux yeux de fa famille : 
Je ne t'en croirai pas moins épris de fa fille. 
Ce n'eft pas d'aujourd'hui que tu fais allier 
la vertu , les forfaits , l'amant , le meurtrier ; 
£t Tullie à tes yeux Àt-elle encor plus chère , 

RiCû 
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Un cœur comme le mien eft au deflus des loix : 
là crainte fît les Dieux , l'audace a fait les Rois. 

,, Crébillon, Xerch y a&. I. fi, l r 

A M ES T R I S à XERC H' S. 
O N dlfpenfe à Ton gré la grandeur fouveraine r 
La parole des Rois n'eft plus qu'une ombre vaine r 
Frein par qui les tyrans font même retenus , 
^Sermens facrés des Rois , qu'êtes-vous devenus. 

Crébillon , Xerch , 48. U fi. VII* 



CATILINA à Ce'the'cus. 

D I s-moi l'état des conjurés , 
Et s'il en eft quelqu'un qui tremble ou qui balance $' 

CE'TH E'GUSr 

Aucun d'eux. Nous pouvons agir en afTurattce.- 
DiUang de Nonius avec foin recueilli , 
Autour do vafe affreux dont il étoit rempli , 
Au fond de ton Palai» j'ai raûemblé leur troupe. 
Tous fe font abreuvés de cette horrible coupe» 
Et fe liant à toi par des fermens divers , 
Sembloient dans leur* tranfports défier les enfers. 

Crébillon r Cutilin. *8. IV. fi* 1 1 T~ 

Joad aux Chefs des £e*vites. 
Voua donc votre * Roi , votre unique efpérancei 
J'ai pris foin jufqu'ici de vous le conferver. 
Miniftres du Seigneur , c'eft à vou* d'achever.. 

H» 
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Et pleurer loin de Rome encre les bras d'un Roi , 
Cet amour malheureux que j'ai fenti pour toi. 
J'ai réglé mon deftin. Romain dont la rudefle 
N 'affecte de vertu que contre ta Maîtrefle , 
Héros pour m'accabler, timide à me fervir, 
lncerum dans tes voeux , apprens à les remplir? 
Tu verras qu'une femme à tes yeux méprifable, 
Dans Tes projets au moins étoit inébranlable 5 
Et par la fermeté dont ce cœur eft armé , 
Titus , eu connoîtras comme il r/auroit aimé» 
Au pied de ces murs même où régnoient mes ancêtres t 
De ces murs que ta main défend contre leurs maîtres , 
Où tu m'ofes trahir & m'outrager comme eux , 
Où ma foi fut féduite , où tu trompas mes feux ; 
Je jure à tous les Dieux , qui vengent les parjures } 
Que mon bras dans mon fang effaçant mes injuru , 
f Plus jufte que le tien , mais moins irréfolu , 
, Ingrat va me punir , de t'avoir mal connu. 

Voltaire , Brut. a&. \ v. fc. I 1 J. 



RESSENTIMENS. 

AttlSTIEàPOMPE'E. 

O^Ô RT E îTde mon efprit , reffentimens jaloux » 
Noirs enfans du dépit > ennemis de ma gloire , 
Triftes reffentimens je ne veux plus vous croire, 
Quoi qu'on m'ajr, faitd'outxage il ne m'en fou vient pics- 
Plus de nouvel 'hymen , plus de Sertorius , 
Je fuis au grand Pompée ; & puifqu'il m'aime encore, 
Puifqû'rl me rend fon cœur , de nouveau je l'adore» 
Plus de Sertorius. Mais , Seigneur , 'répondez , 
Faites parler ce cœur qu'enfin vous me rendex * 
Plus Me Sertorius. Hélas , quoique je die , 
Vous ne me dites point , Seigneur , plus dVEmilie } 
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ÏUntrefc dans mon efprit , jaloux reffentimens , 
Fiers enfans de l'honneur , nobles émportemens , 
C'«ft vous que je veux croire ; & Pompée infidèle 
Ne fauroit plus foufFrirque ma haine chancelle , 
Il raffermit pour moi. Vene&,Sertorius, 
11 me rend tout à vous par ce muet refus , 

Donnons ce grand témoin à ce grand hyménée, 

Son ame toute ailleurs n'en fera point gênée. 

11 le verra fans peine , & cette dureté 

Pafïeia chez. Sylla pour magnanimité. 

CVrneUlc -, Strtùr. a8. II I. fi. ïy» 



H. 
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^^E'LAS, pourquoi parler encor de mes amourjî 
Quelquefois ils ont fait le charme de ma vie 5 

Aujourd'hui la maladie 
En éteint le flambeau peut-être pour toujours. 
De mes ans paffagers la trame eft raccourcie , 
Mes organes lafles font morts pour les plai/irs 5 
Mon cœur eft étonné de fe voir fans dé/irs. 

Dans cet état il ne me refte , 
Qu'un aflèmblage vain de fentimens confus , 
Un préfent douloureux , un avenir fu nette , 
Et l'affreux fbuvenir d'un bonheur qui n'eft plu*. 
Pour comble de malheur, je fens de ma penfée 

Se déranger les reflorts ; 
Mon efprit m abandonne , & mon ame éclipfée , 
Perd en moi de foh être , & meurt avant mon corps» 
Eft-ce-là ce rayon de l'effence fuprême , 

Qu'on nous t>eint fî lumineux i 
Eft-ce-là cet efprit furvivant à nous-même ) 
11 naît avec nos fens , croît, s'affoiblit comme eux J 

Hélas , périroit-il de même ! 

Je ne fais ; mais j'ofe efpérer 
Que de la mort , du tems & des deft ins le maître « 

Mij 
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Dieu confefve pour lui le plus pur de notre être, 
Et n'anéantit point ce qu'il daigne éclairer. 

roltMrt , fyitre à M. Je GétymvilU. 



u. 



RET RAI TE. 



' N bois fombre & tranquille , 
Sous des ombrages frais préfente un doux aille. 
Un rocher qui le cache à la fureur des flots» 
Défend aux aquilons d'en troubler le repos. 
Une grotte eft auprès , dont la fîmple ftru#ure 
Doit tous fes ornementaux mains de la nature. 
Un vieillard vénérable a voit loin de la Cour 
Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour. 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude , 
C*eil-là que de lui-même il faifoit fon étude \ 
C'eft-là au'il regrettoit fes inutiles jours , 
Plongés dans les plaifirs , perdus dans les amours. 
Sur l'émail de ces prés , au bord de ces fontaines » 
Il fouloit à fes pied? les partions humaines : 
Tranquille , il attendoit qu'au gré de Ces fouhairs , 
La mort vint , à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit prit foin de fa vjeiHeflè , 
Il fit dans fon défert defeendre la fageflê $ 
Et prodigue envers lui de fes tréfors divins , 
Il ouvrit à fes yeux le livre des deftins. 

JTçltme , Henri, ch. I. 



REVERS des Grands. 

XV Emplissez l'air de cris en vos grottes profondes, 
Pleure* , Nymphes de Vaux , faites croître vos ondei. 

Les deûins font contens , Oronte eft malheureux. 
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^Ét toi , fille du ciel , toi puiflante harmonie , 
Art charmant , qui polis la Grèce & l'Italie , 
J'entens de tous côtés ton langage enchanteur , 
£t tes Tons fouverains de l'oreille & du cœur* 
François*, Vous favei vaincre & chanter vos conquêtes ï 
Il n'eft point de lauriers- qui ne couvrent vos têtes ; 
Urf' peuple de Héros va naître en ces climats. 
Je vois tous les Bourbons voler dans les combats* 
A travers mille feux je vois Condé paroître, 
Tour^à-tour la terreur & l'appui de fon Maître 5 
Turenne « de Condë le généreux rival , 
Moins brillant , mais plus fage , & du moins fon égaU 
Catinat réunit , par un rare aflfèmblage , 
Les talens du guerrier , & Us vertus du fage. 
Celui-ci dont la main raffermit nos remparts , 
C'cft Vauban , c'eft l'ami des Vertus & des Arts; 
Malheureux à la Cour , invincible à la Guerre , 
Luxembourg fait trembler l'Europe & l'Angleterre*. 
Regardez dans Dcnain l'audacieux Villars, 
Difputant le tonnerre à l'Aigle des Céfars , 
Arbitre de la paix que la victoire amené , 
Digne appui de fon Roi , digne rival d'Eugène. 

Voltaire , Henri, cht-Vll- 
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JL A Ris n?étoît point tel en ces * tems orageux^ 
Qu'il paraît en nos jours aux François trop heureux*. 
Cent Forts cju'avoient bâtis la fureur & la crainte ,. 
Dans un moins vafte efpace enrermoient fon enceinte*. 
Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux & û grands v 
Que la main de la paix tient ouverts en tout tems 
D'une immenfe Cité fuperbes avenues , 
Où fes Palais dorés fe perdent dans les nues.» 



* Le ttmt de l*. Ligue- 
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RICHESSES. 

v3 I l'or feul a pour vous d'invincibles appas , 
Fuyex ces lieux charmans qu'arrofe le Permeflfè. 
Ce n'eft point fur fes bords qu'habite la richeffe, 
Aux plus favans Auteurs comme aux plus gtands Gucf 

riers , 
Apollon *e promet qu'un nom & des lauriers. 

Dcfpréaux , Art Poet. th. I V* 



J. 



RIEN DE TROP. 



E ne vois point de créature 
Se comporter modérément. 
Il eft certain tempérament, 
Que le Maître de la nature 
Veut que l'on garde en tout* le fait-on ? nullement. 
Soit en bien, (oit en mal, cela n'arrive guère. 

La Fontaine , Tables, 

J} E tous, les animaux-l'homme a le plus de pente-» 

A fe porter dedans l'excès. 

Il faudrait faire le procès 
Aux pftits comme aux Grands. Il n'eft aroe vivante 
Qui ne pèche en ceci. Rien dbtrop eft un point, 
Dont on parle fans cefle , & qu'on n'obfervt: point. 
La Fontaine , Fables* 



RIEURS. 

V_y N cherche les rieurs , & moi , }e les évite» 
Cet art veut fur tout autre un fuprême mérite. 
Dieu ne créa <jue pour les fots 
Les méchans difeurs de bons mots. 

la Fvntaine > FaMleu 
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RIGUEURS 
D £ L'A MO U R. 

J *E t o 1 s couché mollement > 

Et contre mon ordinaire , 

Je dormois tranquillement. 

Quand un enfant s'en vînt faire 

A ma porte quelque bruit ; 

11 pi eu voit fort cette nuit : 

Le vent , le froid Se l'orage 

Contre l'enfant faifoient rage i 

Ouvre* , dit- il , je fuis nu. 

Moi charitable & bon homme 

J'ouvre au pauvre morfondu , 

Et m'enquiers comme ' il' fe nomme* 

Je te le dirai tantôt > 

Reparti t-iî , car il faut 

Qu'auparavant je m'efîuie. 

J'allume au (H tôt du feu » 

Je regarde û la pluie 

N'a point gâté quelque peu 

Un arc dont je me méfie. 

Je m'approche toutefois , 

Et [de l'enfant prens les doigts , 

Les réchauffe , & dans moi-même 
„ Je dis: Pourquoi craindre tant ? 

Que peut-il ? c'eft un enfant : 
' Ma couardife eft extrême 

D'avoir eu le moindre effroi s 

Que feroit-ce fî che*. moi 

J'avois reçu Polipheme ? 

L'enfant d'un air enjoué 

Ayant un peu fecoué 

Les pièces de fon armure, 

Et fa blonde chevelure 5 

Prend un trait , un trait vainqueur , 

Qu'il me lance au 'fond du cœur. 
Miiij 
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Voilà , dit-il , pour ta peine 5 
Souviens-toi bien de Climene , 
Et de l'Amour, c'eft mon nom. 
Ah ! je tous connois , lui dit-je » 
Ingrat & cruel garçon : 
Faut-il que qui vous oblige 
Soit traité de la iâcon ? 
Amour fit une gambade 5 
Et le petit fcêlérac 
Me dit , pauvre camarade y 
Mon arc eft en bon état , 
Mais ton cœur eft bien malade. 

La Fontaine , (Ewvr. diverf. 



Ne 



RIVAL. 

Le Duc de Foix à Ame'lie. 



I O m M e 2 donc mon rival j. mais gardez-vous dd 
croire , 

Que mon lâche dépit Iuf cède la viâoire. 
Je vous trompois; mon coeur ne peut feindre long-tenu i 
Je vous traîne à l'autel à fes yeux expirans ; 
Et ma main fur fa cendre à votre main donnée , 
Va tremper dans le fang les flambeaux d'hyménéft 
Je fais trop qu'on a vu , lâchement abufe's , 
Par des mortels obfcurs det Princes méprffés ; 
Et mes yeux perceront dans la foule inconnue , 
Jufqu'à ce vil objet qui fe cache à ma vûre. 

Volt Aire , Duc de Foix , *8. 1 1 l*fi. v. 

ROIS. 
Agamemnon» 

Juste ciel , c'eft ainfî qu'aflurant ta vengeance » 
Tu romps tous les reJTortt de ma vains prudence l 
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Sacrifie à ma foi l'infolent qui t'adore , 
Songe que -je te vois , que je te parle encore , 
Que ma foudre, à ta voix pourra fe détourner , 
Que c'eft le feul moment où je peux pardonner. 

Z, A ï r s.. 

Vous , Seigneur ! vou* ofez me tenir ce langage Y 
Vous ) cruel ? . . . Apprenez que ce cœur qu'on outrage^ 
Et*que par tant d'horreurs le ciel veut éprouver, 
S'il ne vous aimoit pas , eft né pour vous braver. 
Je ne crains rien ici que ma funefte flamme ; 
N'imputez qu J à ce feu qui brûle encor mon atne ,. 
N'imputez qu'à l'amour que je dois oublier» 
La honte où je- defcends de me juftifier. 
J'ignore fi le ciel qui : m'a toujours trahie v 
A deftiné pour vous ma malheureufe vie ;• 
Quoi qu'il puifle arriver , je jure par l'honneur, 
Qui' non moins que l'amour eft gravé dans mon cœur. 
Je jure que Zaïre à foi même rendue , 
pes Rois les plus puifiâns détefteroit la vue * 
Que tout autre , après vous , me feroit odieux. 
Voulez-vous "plus favoir, & me connoître mieux* 
Voulez^vous que ce cœur à l'amertume en proie ». 
Ce cœur défeipéré devant voua fé déploie l 
Sachez donc qu'en fecret il penfoit malgré lui , 
Tout ce que devant vous it déclare aujourd'hui ; 
Qu'il foupiroit pour vous avant que vos tendrefle* 
Vinflent juftifier mes nattantes foibleftès. 
Qu'il prévînt vos bienfaits*, qu?il bruloità vos pieds f 
Qu'il vous aimoit enfin lorfque vous m'ignoriez ; 
Qu'il n'eût jamais que vous,n'aura*que tous pour Maître} 
J'en attcfte le ciel , que j'offenft peut-être 5 
Et. fi j'ai mérité fon éternel courroux , 
Si mon cœur fut coupable , ingrat , c'étoit pour vous* 
Voltaire , Zmt. afti IV. fc. v W 

. • &&** 
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Mais après leur trépas , que font ils à vos yeux 3 
Vous éteignez l'encens que vous brûliez pour eui > 
Et comme à l'intérêt 1 ame humaine eft liée, 
La vertu qui n'eft plus , eft bien-rôt oubliée. 

Foliaire , (Kdtp. *&. 1. fi. m. 

Rois, fymboles mortels de la grandeur célefte , 
C'eft à vous de prévoir dans leur chute funefte , 
De vos divifîons les fruits infortunés , 
Aflex & trop long-tenu, implacable» Achille* , 

Vos difeordes civiles , 
De morts ont affouvi les enfers étanaés. 

Bouffe*» t Ode aux Prunes ChrttUns* 

U N Roi qui ravit par contrainte 

Ce que l'amour doit accorder , 

Et qui , content de commander , 

Ne veut régner que par la crainte ; 

En vain fier de les hauts projets > 

Croit en a bai (Tant Tes Ai jets 

Relever fon pouvoir fuprême 2 

Entouré d'efclave» fournis , ... 

Tôt ou tard il devient lui-même 

Efclave de fes ennemis* 

, Combien plus fage & plut babil» 
Eft celui > qui par fes faveurs » 
Songe à s'élever dan» les cœurs 
Un trône durable & tranquille 3 
Qui ne connoît point d'autres biens , 
Que ceux que fes vrais citoyens > 
De fa bonté peuvent attendre ; 
Et qui prompt à les difeerner, 
N'ouvre le* mains- que pour tfépandie , 
Et ne reçoit que pour donner. 

touffe** , Ode *u Roi à'jingUtmtk 
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Pharasmane à Ze'nobie. 

J E n'ai rien oublié pour obtenir vos voeux : 
Moins en Roi , qu'en Amant , jfaî fait parler mes feu* î 
rvlais mon cœur , irrité d'une fierté fi vaine , 
Fait ap;ir àfon tour la grandeur fouveraine : 
Et puifqu'il faut en Roi m'expliquer avec vous , 
Redoucexmon pouvais ou du moins inôn courroux 5 
Et fâchez que malgré l'amour & fa puifTance , 
les Rois ne font point faits à tant de réfiftance , 
Que tout jufqu'à l'amour doit leur être fournis» 
CnkilUny Rhadarn. +8. I. fc IV. 

X.*OE I L du Maître peut tout ; c'efrlnt qui rend la vie 
Au mérite expirant fous les dents de l'envie j 
Ç'eft lui dont les rayons ont cent rois éclairé 
1/e modefte talent dans la foule ignoré. 
Un Roi qui fait régner nous fait ce que nous famines. 
Les regards des Héros produifent les grands hommes* 
y oit aire. r Dift. Jkr Us rosbif», de 1744* 

•Mpt. 
D. Isabelle à P. Ma nrique. 

Il importe tira Monarques 
Qui veulent aux vertus rendre de dignes marques ; 
De les favoir connoître , & ne pas ignorer 
Ceux d'entre leurs fujecs qu'ils doivent honorer. 
.CctHtille , D.Saneke d'^trrag. aB. l.fc.HU 

Les Rois fa vent agir tout autrement que nous ; 
Souvent Ans être «a vue. ils frappent les grands coups. 

M VJ 
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Dieu lui-même , ce Dieu donc ils font les images, 
De Ton trône en repos fait partir les orages , 
Et jouit dans le ciel «de fa gloire & de foi , 
Tandis que fur la terre il remplit tout d'effroi. 
Corneille , Vtrs À Lotus XIV* fur fa campagne de ifyfi 

«sss* 

Le monde aux pieds des Rois les voit Cous un faux jour, 
Qui fait régner , fait tout , fi l'on en croit la Couiv 
Mais quel cft en effet ce grand art politique , 
Ce talent û vanté dans un Roi despotique r^ 
Tranquille far le Trône , il parle , on obéit. 
S'il fouric , tout eft gai; s'il eft trifte, on frémit. 
Quoi, régir dun coup d'oeil une foule fervile, 
Eft-ce un poids ii pelant , un art fi difficile r. 
Non. Mais fouler aux pieds la coupe' de Terreur » 
Dont veut vous enivrer un ennemi flatteur, 
Des Prélats courtifans confondre l'artifice , 
Aux organes des loix enfeigfter la juftice , 
Du féjour Doâoral châtiant Fabfurdité , 
Dans fon fein ténébreux placer la vérité r 
Eclairer le favant & foutenir le fage., 
yolà ce que j'admire. 
"> VdtMity Epttr'e au Roi de Truflei, 

À M V S fi Z les Rois par des fonges % 
Flattez les , payez-les d'agréables men fonges ,. 
Quelque indignation dont leur cœur foit rempli , 
1U goberont l'appât, voua ferez leur ami. 

la Fontaine , Fétbltf. 



O N a vu mille fois des ranges Méotider 

Sortit des Conquérans , Goths , Vandales t Gépide* J 
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Mais un Roi , vraiment Roi , qui face en Tes projets r 
Sache en un calme heureux maintenir Tes Aijets , 
Qui du bonheur public ait cimenté fa gloire r 
II faut pour le trouver courir toute l'Hiftoire* 
La terre compte peu de ces Rois bienfaifans» 
Le ciel a les former fe prépare long-tems* 
Tel fut cet. Empereur fous qui Rome adorée 
Vit renaître les jours de Saturne & de Rhéc : 
Qui rendit de fon joug l'univers amoureux : 
Qu'on n'alla jamais voir fans revenir heureux t 
Qui foupiroit le foir , G fa main fortunée , 
K'avoic par fes bienfaits iîgnaié la journée. 

DtJprJaux , Efitrt kit Rsiè 

«3S*fr 
D. Fernand à D. ArIas; 

V N Roi dont la prudence a * de meilleurs objets-f 
£& meilleur ménager du fang de Ces fujets ; 
Je veille pour les miens , mes fouçis les confèrvent £ 
Comme le chef a foin des membres qui le fervent. 
Ain/î votre raifon n'eft pas raifon pour moi , 
Vous parlez en foldat , je dois agir en Roi. 

... - _.. aft, u, f Cu vu; 
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MlTHRIDATE à, PHARNACE & XlPHARE^ 



__ J On r Princes , ce n'eft point au bout de l'univers + 
Que Rome fait fentir tout le poids de Ces fers ; 
Et de près , infpirant les haines les plus fortes , 
Tes plus grands ennemis , Rome , font à tes portée» 
Ah ! «'Us ont pûv choifir pour leur libérateur , 

* U 2l«# ne vent p*s femtttfc un intL 
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Spartacua , an efclave , un vil gladiateur » 
S ils fui vent au combat de* brigana qui le» vengent» 
De quelle noble ardeur penfex-voua qu'ils Ce rangent 
Sous les drapeaux d'un Roi long-tenu victorieux, 
Qui voit jufqu'i Cvrus remonter fes ayeux i 
Que dis-je , en quel état esoyex-vous Ut fuipcendre t 
Vuide de Légions qui la puiflêne défendre , 
Tandis que tout s'occupe à me perfécuter , 
Leurs femmes -> leurs enmns pourront.ils ra'arrèter ! 
Marchons » & dans fon tein rejettona cène gnesre » 
Que fa fureur envoie aux deux bouts de la tetve. 
Attaquons dans leurs mura ces Conquérant û finit +■ 
Qu'ils tremblent à leur tour pour leurs propres foyers* 
Annibal l'a prédit , croyons-en ce grand homme » 
Jamais oh ne vaincra les Romains que dans Rome» 
Noyons -là dans (on fang juftemenc répandu. 
Brûlons ce Capitole ,. où j'étoia attendu. . 
Détruirons fes honneurs , & faifons dirparoître 
La honte de cent Rois , * la mienne peut-être ; 
Et , la flamme à la main • effaçons torts ces nom» » • 
Que Rome y confacrott à d'éternels affronts. 

Arrive , Mithrid. *#• XII. /c. I. 

Cl'SAR à B KIT TU S. 

Rome* demande «n Mattre, 

Un jour a tes dépens tu l'apprendras peut être. 
Tu vois nos citoyens plot puUfana que des Rois. 
Nos mœurs changent , Brutus * il faut changer nos loix* 
La liberté n'eft plus que le droit de fe nuire » 
Rome oui d 4 truit tout femble enfin fe détruire. 
Ce Colorie effrayant dont le monde eft foulé 9 
En preflânt l'univers , eft lui-même ébranlé « 
Il panche vers fa chute , de contre la tempête 
Il demande mon bras pour foutenir fa ttte. 

rdtédrcMrt de iéftr ., *& UU fa M. 

maH» 
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Sertorius à Pompe'!, 
ç 

J £ n'appelle pins Rome an enclos de murailles * 
Que Tes profcriptions comblent de funérailles > 
Ces murs dont le deftin fut autrefois fi. beau , 
N'en font que la prifon ou. plutôt le tombeau. 
Mais pour revivre ailleurs dans fa première force > 
Avec les faux Romains elle a fait plein divorce ; # 
Et comme autour de moi j'ai tous, fes vrais appuis , 
Rome n'eft plus dans Rome , elle eu toute où je fuis. 
Corneille , Sert or. *B. 1 1 i. Je. II. 
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J E devois par la Royauté 

Avoir commencé mon ouvrage * 
A. la voir d'un certain côté , 
Méfier * Gafter en ■. ft l'image. 

S'il a quelque befoin , tout le corps s'en retient* 

De travailler pour lui les membres fe laflant , 

Chacun d'eux réfolut de vivre en Gentilhomme ; 

Sans rien faire > allrçuant l'exemple de Gafter. 

I i faudroit , difoient-ils , fans noot qu'il vécut d'air.' ". 

Nous fuons , nous peinons comme bêtes de fomme ; 

Et pour gui > pour lui feul : nous n'en profitons pas ; 

Notre foin n'aboutit qu'a fournir fes repas. 

Chommons. C'eft un métier qu'il veut nous faire ap- 
prendre. 

Ainfi dit , amfî fait. Les mains ceflênt de prendre» 
Les bras d'agir , les jambes de marcher» 

Tous dirent à Gafter qu'il en allât chercher. 

Ce leur fut une erreur dont ils fe repentirent. 

Bien-tôt les pauvres gens tombèrent en langueur: 

* L'eflonuc, ' 
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11 ne fc forma plus de nouveau fang au cœur : 
Chaque membre en founrit : les forces fe perdirent, 

Par ce moyen les mutins virent , 
Que celui qu'ils croyoient oifif & pateflèux , 
A l'intérêt commun contribuoir plus qu'eux^ 
Ceci peut s'appliquer à la grandeur Royale. 
Elle reçoit & donne ; & la chofe eft égale. 
Tout travaille pour elle , & réciproquement ■; 

Tout tire d'elle l'aliment. 
Elle fait fuhfifter l'Artifan de Tes peines , 
Enrichit le Marchand , gage le Magiftrar r 
Maintient le Laboureur , donne paye au Soldat ? 
Diftribue en cent lieux Tes Grâces fouveraines y 

Entretient feule tout l'Etat. 
L* Fontaine , Fsble des membres , & Veftonutti 
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SACRIFICE 
DES llGUEURS AUX DlEUX INFERNAUX. 

Jl An dis que dts Ligueurs une troupe homicide | 
«Aux portes, de Paris conduifoit le * perfide ; 
t>es Seize en même teins le facrilége effort y 
Sur cet événement interrogeoit le fort. 
3adis de Medicis l'audace curreufe , 
Chercha de ces fecrets la iîence odreufe r 
-approfondit long-teras cet art furnaturel , 
Si îbuvent chimérique , Ôc toujours criminel. 
*fout fuivit Ton exemple , êc le peuple imbécile,, 
X)es yices de la Cour imitateur fervile , 
^prts du merveilleux , amant des nouveautés , 
55'abandonnoit en foule à ces impiétés , 
X>ans l'ombre de la nuit , fous une voûte obfcure » 
Le filence a conduit leur aflemblée impure* 
A la pâle lueur d'un magique flambeau , 
S'élève un vil autel dreffé fur un tombeau. f ' 

C'cft-là que des deux Rois on plaça les images » 
Objets de leur terreur , objets de leurs outrages , 
Leurs facriléges mains ont mêlé fur l'autel , 
A det noms infernaux le nom dé l'Eternel. 
Sur ces murs ténébreux cent lances font rangées, 
Dans des vafes de fang leurs pointes font plongées f 
Appareil menaçant de leur myftére affreux. 
Le Prêtre de ce Temple eft un de ces Hébreux , 
Qui profcrits fur la terre , & citoyens du monde , 
Portent de mers en mers leur mifére profonde ; 
Et d'un antique amas de fuperftitions , 
Ont rempli dès long-tems tontes les Nations» 

* lécqtw Cléminu 
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D'abord autour de lui les Ligueurs en furie , 
Commencent à grands cris ce Sacrifice impie. 
Leurs parricides bras fe lavent dans le fang , 
De Valois fur l'autel ils vont percer le flanc % 
Avec plus de terreur , de j>lus encor de rage , 
De Henri fous leurs pieds ils renverfent l'image ; 
Ec penfent que la mort fidèle à leur courroux , 
Va ç-anfmettre à ces Rois l'atteinte de leurs coups* 
L'Hébreu joint cependant la prière au blafphcme: 
11 invoque l'abîme , & les deux , & Dieu même , 
Tous ces efprits impurs qui troublent l'univers , 
Et le feu de la foudre & celui des enfers- 
Tel fut dans Gelboa le fecret facrifice , 
Qu'à fes Dieux infernaux offrit, la Pythoniflè > 
Alors qu'elle évoqua devant un Roi cruel 
Le fim?»lacre affreux du Prêtre Samuel 
Ain fi contre Juda , du haut de S a marie , 
Des Prophètes menteurs toanoh la bouche impie | 
Ou tel chex les Romains l'inflexible Atéins 
Maudit au nom des Dieux les armes deCrafïus. 
Aux magiques accens que fa bouche prononce » 
Les Seize ofent du ciel attendre la réponfe > 
A dévoiler leur fort ils penfent le forcer : * 
Le ciel pour les punir voulut les exaucer. 
Il interrompt pour eux les loix de la nature» 
De ces antres muets fort un trifte murmure , 
Les éclairs redoublés dans 1* profonde- nuit * 
Pondent un jour affreux qui renaît de qui fuît* 
Au Jnilieu de ces feux , Henri brillant de globe , 
♦ Apparoît à leurs yeux fur un char de victoire * 
Des lauriers couronnoient fon front noble & ferais i 
Et le feeptre des Rois éclatait dans: fa main. 
L'air s'embrafe à Tinftanc par les traits du tonnerre » 
L'autel couvert de feux tombe & fuit fous la terre. 
Et les Seize éperdus, l'Hébreu fatâ d'horreur, 
Vont cacher dans la nuit leur 'crime & leur terreur. 

Foliaire > Henri, cA. Y. 
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SACRIFICES. 



Ue m'importent yos facrifîces^ 
Vos offrandes & vos troupeaux ? 
Dieu boit-il le rang des genifles ? 
Mange-t-il la chair des taureaux r 
Ignorez-vous que fon empire 
t " Embradè coût ce qui refpire , 
Et fur la terre , & fur les mers , 
Et que fon (buffle feul infpire 
L'ame à tout ce yafte univers. 

Orr>e* , à l'exemple des Anges , 
A ce Dieu , votre unique appui , 
Un facrifîee de louanges , 
Le feul qui foit digne de lui. 
Chantez d'une voix ferme & sûre , 
De ce* Auteur de la nature , 
Les bienfaits toujours renaifTans : 
Mais fâchez qu'une main impure 
Peut fouiller le plus pur encens. 

Koujjean , OJn facr. 
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XN| E N déplaife à ces fous nommés fages de Grèce } 
ÏSn ce monde il n'eft point de parfaite fageffë : 
"ïous les hommes font fous , & malgré tous leurs foins , . 
îsje différent entre eux que du plus ou du moins. 
Comme on voit qu'en un bois que cent routes féparent, 
Xes voyageurs fans guide aflez fou vent s'égarent , 
L'un à droit , l'autre à gauche ; de courant vainement , 
La même erreur les fait errer diverfement : 
Chacun fuit dans le monde une route incertaine, 
Selon que fon erreur le joue & le promène}* 
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£t tel y fait l'habile , & nous traite de fous , 
Qui fous le nom de fage eft le plus fou de tous. 
Mais quoique fur ce point la fatyre publie , 
Chacun veut en fagefle ériger fa folie ; 
Et fe laifTant régler à Ton efprit tortu , 
Be fes propres défauts fe fait une vertu* 
Ainfi , cela foit dit pour qui veut fe connoître ; 
Le plus fage eft celui qui ne penfe point l'être , 
Qui toujours pour un autre enclin vers la doucear j 
Se regarde foi-même en févére cenfeur , 
Rend à tous fes défauts une exaâe juftice , 
Et fait fans fe flatter le procès à fon vice. 

Deftrédux , Sdtyre I t; 
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' E la Sageflè immortelle 

La voix tonne , & nous inftruif* 
Enfans des hommes • dit-elle , 
De vos foins quel eft le fruit > 
Par quelle ardeur âmes vaines , " 
Du plus pur fang de vos veines > 
Achetez-vous fi fouvent , 
Non un pain qui vous repaiflê » 
Mais une ombre , qui vous laiilê 
Plus affamés que devant* 

Le pain que je vous propofe 
Sert aux Anges d'aliment j 
Dieu lui-même le compofe 
De -la fleur de* fon froment. 
C'eft ce pain fi déle&able , 
Que ne fert point à fa table » 
Le monde que vous fuiver. 
Je l'offre à qui me veut fuivre. 
Approche*. : voulez-vous vivre £ 
Prenez , mangez & vivez» 



M. 
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O Sageflè , ta parole 
Fit éclore l'univers. 
Pofa fur un double pôle 
La terre au milieu des mers» 
Tu dis , & les cieux parurent f 
Et tous les aftres coururent 
Dans leur ordre fe placer. 
Avant les iîécles tu règnes , 
Et qui fuis- je , que tu daignes 
Jufqu'à moi te rabaifler. 

Racine, Cantiq. fpirit. 
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L Use , changeons de ftyle & quittons la fatyre , 

C'eft un méchant métier que celai de médire. 
A l'Auteur qui l'embraffe il eft toujours fatal. 
Le mal qu'on dit d'autrui ne produit que du mal. 
Maint Poëte , aveuglé d'une telle manie , 
En courant à l'honneur , trouve l'ignominie j 
Et tel mot , pour avoir réjoui le Leâeur , 
A coûté bien fouvent des larmes à l'Auteur, 
Un éloge ennuyeux , un froid panégyrique , 
Peut pourrir à fon aife au fond d'une boutique , 
Ne craint point du Public les jugemens divers , 
Et n'a pour ennemis que la poudre & les^ vers. 
Mais un Auteur malin qui rit & qui fait rire , 
Qu'on blâme en le lifant, # pourtant qu'on veut lire , 
Dans fes plaifans accès qui fe croit tout permis , 
De fes propres rieurs fe fait des ennemis. 
Un difcours trop fîncére aifément nous outrage. 
Chacun dans ce miroir penfevoir fon vifage 5 
Et tel , en vous lifant , admire chaque trait , 
Qui dans le fond de l'ame & vous craint & vous hait, 
Deftréaux , Satyre VII. 
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L A fatyre , en leçons , en nouveautés fertile , 
Sait feul aflaifonner le plâifant & l'utile ; 
Et d'un vers qu'elle épure aux rayons du bon fens , 
Détromper les efprits des erreurs de leurs tems. 
Elle feule , «bravant l'orgueil A linjuftke , 
Va jufques fous le dais faire pâlir le vice ; 
Et fouvent fans rien craindre , à l'aide d'un bon mot) 
Va venger laraifon des attentats d'un fot. 

VefprntMx % Satyre IX. 
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SCÈ'LE'RAT. 
A RTA É A N feul. 



f E ioleil va bien-tôt chafïèr d'ici la nuit , 
Et de mon crime heureux éclairer tout le fruit. 
Darius eft perdu : fa tête infortunée 
. SquS le couteau mdrtel va tomber condamnée* 
De ma fureur fur lui rejettant les horreurs , 
De la fbif de fon fang j'ai rempli tous les cœurs. 
De leur amour pour lui je ne crains plus robftacli. 
Sa tête , à (es fujéts , txifte & nouveau fpeâacle, 
Va me fervir enfin , dans ce jour éclatant , 
De degré pour monter au Trône qui m'attend. 
Il ne me refte plus qu'à frapper Aftaxerce. 
Il eft fi peu fameux » fi peu cher à la Perfe , 
Que , parmi les frayeurs d'un peuple épouvanté , 
C A peine ce forfait me fera-t-il compté ? 
A travers tant de joie un feul fouci me refte y 
C'eft de nies attentats le complice funefte» 
Le lâche Tyfapherne , indigne d'être admis 
A l'honneur du forfait que ma main a commis. 
Je l'ai vu , dans le tems que mon cœur magnanifll 
" S'immoîoit fans frémir une illuftfe viéèime , 
Pâlir d'effroi , m'offrir d'une tremblante main 
Le fecours égaré d'un vulgaire aflàflin. 
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Et celle dé devoir quand la dette eûtf ufcraag , 
A ne pdint s'acquitter qa'aitx ,4épens .4^ feur feog. . 
Cmejltc , AUnt & £cwp«i ,.*& i, ./c c t. > 

Honouic à Attila:' 

U h véritable Roi <ui*opprjme un (bit cçntrairç .% [ 

Tout opprimé qu'il eft garde Ibn cataaérçV' " 
Ce nom ïhï refte entier fous les plus dures Joix , 

lleft dans les fers même égal aux plïis^rand* Rois., , 

Çi.ï'OP4TlB à CWAKUII^N. ;* 

Les Princes ont cela de leur haute naiflance » 
Leur amedans leur rang prend desimpreffioris, 
Qui-Ôeflfous leur vertu rangent leurs partions. 
Leur générofitq Comnet tout à leur gWf*.». >* 

Tou£#&iU»ftfe e« eux quand ih daignentTe croire f 
Et fi le peuple y voit quelques d&é^lemens , a 
C'eft quand l'avis d'autrui corrompt leurs fentfmens.Y 
Compile y Hoft de Po*fU. « «#•- M* #•}*• _ I 

v ■« -PIAVIAN i-ÎITUS.' 

Quand aux feux les plus beaux un MQWurçu* defôfe * 
Il Ven fait un plaifir , & non pas una aikjiç ; . , , 
Et regarde l'amiùr çomraç un Uebe attentat? * 
Dca qu'il veut prévaloir fur la rajfoa «Çfo c « ' 
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j7 U y*e z de cent Auteujs l'abondance ftétjfe , r 
Et ne vous chargez ppi^f 4'Un.d&aU mtùfhl s.:: 

•- ,: •— ;-* 'Oui, 
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FU1VIE à PROBUS. 

Qui donc ais-je trahi } Miniftre ambitieux > 
Et quelle foi doit-on à des féditieux î 
la garder aux méchans , c'eft partager leurs crimci. 
Mais je vois que Probus connoit peu ces maximes j 
Et je fais quand la haine enflamme vos pareils, 
Jufqu'où va la noirceur de leurs lâches confeils, 
Sur-tout dès qu'il s'agit de venger leurs injures. 
CeTar eft désigné Souverain des Augures : 
Ciceron a brigué ^our ce rival heureux» 
Et le place en un rang dont on flattoit vos vaux; 
Carilina d'ailleurs vous éçoit favorable. 
ht moyen qu'à vos yeux je ne fois point coupable; 
Moi qui viens de fauver un Conful odieux > 
Qui s'eft ofé jouer d'un Miniflre dts Dieux* , 
Qui de fa dignité dépositaire habile , 
Plein de fafte aux Autels , & près des Grands fervUe, 
Sur l'efpoir de leurs dons mefure fa ferveur , 
,Et n'adore en effet que la feule faveur * 
Mon devoir m'ordonnoit de fauver la patrie ; 
Imitez-le , ou garder vos confeils pour TuÙie. 
Croyez-moi, terminez d'imprudentes leçon/, 
Qui ne font qu'irriter ma haine & mes foupçont. 
Ceûez de me flatter qu'on peut m'aimer encore. 
J'ai trop vu .la beauté que l'infidèle adore. 

Pourquoi de cet hymen m'a-t-on fait unfecret! 
Et pourquoi , s'il eft feint , m'en cacher le projet ? 
Traître , ce n'eitpas vous , qui deviez me l'apprendre* 
Mais on croit n'avoir rien à craindre d'un cœur tendre. 
Sachez que d'un fecret à demi confié , 
Dès qu'on peut une fois percer l'autre moitié > 
On eft toujours en droit d'en trahir le myftére , 
Et qu'on ne doit plus rien à qui nous l'ofe taire. 

Crébillon^ Catilin. a&. 1 1. /(. I. 

Bkutus. 
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LaûTex agir la faut du Tems : 
lia iront atfewôt border le noir rivage. 
J'ôte le fuperflu , dit l'autre ; Se l'abattant > 

Le refte en profite d'autant. 
Le Scythe retourné dans fa trifte demeure , , 
Prend la ferpe à fon tour, coupe & taille à toute heure t 
Conseille à Tes voifins , preferit à Cet amis x 

Un univerfel abattis. 
Il ôre de chez lui les branches les plus belles, 
Il tronque fon verger contre toute raifon > 

Sans ébferver tems ni faifon , 

Lunes ni vieilles , ni nouvelles. 
Tout languit Se tout meurt : ce Scythe exprime bien 

Un indiferet Stoïcien. 

Celui-ci retranche de l'ame 
Déûrt Se paffions * le bon Se le mauvais > 

Jusqu'aux plus innocens fouhaits. 
Contre de telles gens > quand à moi je reclame. 
Ils ôtentànos cœurs le principal reflort. 
Ils font céder de vivre avant que l'on foit mort. 

La Fontaine , F Mes» 
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Catilina a Probus. 

JL E fuccès fut toujours un enfant de l'audace. 
L'homme prudent voit trop , l'illufion le fuit : 
L'intrépide voit mieux , Se le fantôme fuit. 
L'infant le plus terrible éclaire fon courage ; « 
Et le plus téméraire éft alors le jflùs fage. ' '" 

L'imprudence ri'eft-pas dans la témérité : 
Elle éft dtfns un projet faux 8t mal concerté. 
Mais» s'il eft bien fuivi, c*eft an trait de prudence, 
Que d'aller queJçucfois jufques à l'infolence, 

Ot 
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Minières infolens d'une Reine nouvelle , 
Sur fon char tout fanglant lis montent avec elle ; 
L'orgueil , la trahifon , la fureur , le trépas , 
Dans des ruifTeaux de fang marchent devant leurs pan» 
Nés dans robfcurité , nourris dans la baflèfte , 
Leur haine pour les Rois leur tient lieu de nobleflSê J 
Et jufques fou» le dais par le peuple portés , 
Mayenne en frémiflant 1er voit^ à fes côtés ; 
Des jeux de la Drfcocde ordinaires caprices , 
Qui fouvent rend égaux ceux qu'elle rend complices. 
Aiirfi torique les vents, , fougueux tyrans des eaux > 
De la Semé ou du Rhône ont foulevé les flot* , 
Le limon croupiflanr dans leurs grottes profonde» » 
S'élève en bouillonnant fur la face des ondes ; 
Ainfi dans la fureur de ces, embxafemf ns » 
Qui changent les Cités en de faneftes champs , 
Le fer , l'airain v le plomb que les feux amollulênr, 
Se mêlent dans la flamme à l'or qu'ils obficuccuTent. 
Vtluirt , HtnrL th. IV. 
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SE'NAT ROMAIN. 

Catiu»aUrobus. 

V^'E s T ainfî qu'aujourd'hui fe gouvernent les loir» 
Ce Sénat , le modelé & le tuteur, des Rois , 
Qui fit à l'univers admirer fa jufffce , 
Qui punifloit de mort un fouççon d'avarice % 
Qui putfoic fa4éerets-d*nt fe confeildes-Dieux » 
Vend ce qu'à la vertu réfervoient nos ayeux. 

CreèiUo* y C ai Ain. *8. l.fi.n m 

«S» 

Froius ai Catilinà* 
En vain , fondant fur vous fa glu* chère eipénocf» 
Rome vous élevoic. à la. tauie-gui&flM* 
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J'entrevois dans le cœur d'un fier Patricien 

Les foi bl elfes de cœur d'un obfcur Plébéien» 

Etc'eft Catilina , qui feul ici piotége 

Un refte de Sénat impur & facrilége ; 

Un tas d'hommes nouveaux profcrits par cent décrets , 

Que l'orgueilleux Sy Ha dédaigna pour fïijets. 

DZfparu dans l'abîme où fos orgtreH le plonge , 
Les grandeurs du Sénat ont pane comme un fonge, 
Non^ce n'cft plus ce Corps digne de nos autels, 
Où les Dieux opi noient à côté des. mortels. 
De ce Corps avili Minerve s'eft batmie? , 
A Pafpeâ de leur luxe * de leur tyrannie , - 
On ne voit que l'or fetrl prefider au Sénat , 
Et de pro£mes voix fixer 1er Confular. 

CrtbHtm r iWift*. *8. 1. fe, 1 1, 

SUN non à Gontran. v 
Les Gaules ont daigné m? envoyer ences lieux. 
Mais où. font les Romains, leurs loix, même leurs Dieux! 
Et quel devoir encor veux-tu que jefrahifle , 
Parmi des finieux, fans frein & fims jnfâce r 
C*eftaux événemens à difpofer de moi. 
D'ailleurs , dans ce cahos à qui garder ma foi ? 
A de vils Sénateurs noyés dans la molleflèf 
A deux ConiuU jaloux & déftmis faflFcefle } 
L'un des: deux (ans hotraear St (tas fidélité , 
Abulè chaque jour de fon autorité ; 
L'autre a mille vertus , mais n'ofe en faire ufage. 
Cafcon lbra de* calmer rrriterar Pbrage. 
Formidable au dehors , mépri fable au dedans f 
Le Sénat n'eft: enfin qiifun amas de brigands:, 
Unis pour le butin , divifés au partage , 
Dont toute la. vertu pérît avec Cai*ri*g*« 
A peine il fut formé qu'il détruifit fes Rois: 
%{ détruit aujourd'hui l'autorité des loix» 
Après avoir détruit & lois & diadème, 
Nous le verrons bien-tôt fe détruire lui-même. 

Nij 
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Allumons le flambeau de la fédition. 
Rien ne peut nous fauver que leur divifion. 

Crébiilon , Cdtilin. *8. III. fc. I, 

B.e're'nice à TiTtrs. 

Quoi» Rome ne veut pas , quand vous avct voulu) 
Que Éaites-vous , Seigneur , du pouvoir abfolu ? _ 
N'êtes-vous dans ce Trône , où tant de monde afpire, 
Que pour aftujettir l'Empereur à l'Empire ? 
Sur Tes plus hauts degrés Rome vous tait la loi : 
E le affermit ou rompt le don de votre foi ! 
Ah l fi j'en puis juger fur ce qu'on voit paraître, 
.Vous en êtes l'efclave encor plus que le maître* 

Corneille , Bérén. *8. V. fc II» 
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1 j O I N de nous à jamais ces mortels endurcis , 
Indignes du beau nom > du facré nom d'Amis , 
Ou toujours remplis d'eux , ou toujours hors d'eux* 

même , 
Au monde , à l'inconftance ardens à fe livrer , 
Malheureux , dont le cœur ne fait pas comme on aime» 
Et qui n'ont point connu la douceur de pleurer. 
Voltaire , aux Mânes de M. de Génonville, 



SENTIMENS COURAGEUX. 
Zamore à Aivare's. 



T. 



U veux qu'Alzire meure , ou que je vive en traître? 

Ah J lorfque de tes jour* je me fuie vu le maître , 
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Une troisième fnit , elle fonne à 1* fin. 
Au dire de ces gens la bête eft toute telle s 

L'objet la frappe en un endroit , 

Ge lien frappé t'en va tout droit, 
Selon nous , au voifra en porter la nouvelle: 
Le fens de proche en proche aufli-tôt la reçoit. 
L'impreffion fe fait , mais comment fe fait-elle * . 

Selon eux par néceffité , 

Sans paffion , fans volonté : 

L'animal fe fent agité 
De mouvemens que le vulgaire appelle 
Trifteflè , joie , amour , plaifir , douleur cruelle » 

Ou quelque autre de cet états ; 
Mais ce n'cft point cela , ne vous y trompez pas. 
Qu'eft-ce donc? une montre. Et nous? c'eft autre chofe* 
Voici de la façon que Defcartes l'expofe , 
Defcartes , ce mortel dont on eût fait un Dieu 

Chez les Payent , & qui tient le milieu 
Entre l'homme & l'efprit , comme entre l'huître & 

l'homme 
Le tient tel de nos gens franche bête de femme. 
Voici , dis-je , comment raifonne cet Auteur. 
Sur tous les animaux enfans du Créateur, 
J'ai le don de penfer , & je fais que je j>enfe. 
Or vous favex^e certaine lîence » 

Que quand la bête penferoic ,- 

La bête ne réfléchirait 

Sur l'objet , ni fur fa penfée. 
Defcartes va plus loin , & foutient nettement 

Qu'elle ne penfe nullement. 

Leur mémoire eft corporelle , 

L'animal n'a befoîn que d'elle. ' 
L*objct lorfqu'il revient , va dahsfon inaçitân ' ! T 

Chercher par' le même chemin ' "\ 

L'image auparavant traééè , ' ': 

Qui fur les mêmes pas revient pareillement, 
. Sans le fecours de }a penfée , 

Caùfcr an mène événement.- 
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Nous agitions font atttxemenc. 

\\ volonté- nous détermine , 
Nos , l'objet ni s'iaftioA, Je parle , je chemine : 

Je tën* en m©* certain arent : 

Tout obéit dan* «ta machine 

A ce principe intelligent. 
Il eft 4iflàn& du coep* , fc conçoit nettement, 

Se conçoit mieux que le corps même : 
De tous nos mouvement c'eft l'arbitre faprême. 

Mais comment le corps Fentesdul } 

C'eft là le point: je vois l'outil 
Obéir XU main: mais la main, qui la guide ? 
£h ! qui guide les ciemi & leur courfit rapide? 
Quelque Ange eft attaché peut-être à ces grands sorte. 
Uftpfptit nt en nous ,, & meut tous nos reftbn»: 
L'impreflion fe fait; le atomes , je HgEortu 
On ne rapprend qu'au iein.de la divinité. 

La FmUédtte » &ifu * Mtiimt sir USMcrt. 

S . .. ... . • 

1 ' 
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• TM-^fB à JOÇA971. 

\J U o I , la néeeflité des. vernis * de* ricei 
D'un aftre impérieux doit fuivre fc^ caprice*, 
Et Delphes » malgré nous , conduit nos ajftio.ni 
Au plus'bïfarïe effet de fes prédictions * 
JL'arae eft donc toute, efclave , une loi fôuve vaine 
Vers le bien q» le n^a^iaceflâmisçnt rfinttspne j 
Et nous «a reie.voûs; ni ceinte , ni défîr.* 
De cette Irbertf qiù. n> rien, «'fboJffiK , , "" 
Attachés fans rël^ghe. } ççt Wfirà pibÇiiç: , : 
Vertueux Çans^ri&its » & Vicieux fans cipqtv 
Qu'on mailacrë tpfl W\ù qn'on bt\fp ks auaels , 
C'eft la faute dcl^ieii^^^tton;j|âs. ta ino/^ls , 



■ 
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De toute la vertu fur la cène épaadue > 
"Tout le prix à cm Dieux :,. tonte la gloire câ due , 
Ils agirent en nous quand bous penfooc agir , 
Alors qu'on délibère on ne sait qu'obéir ; 
£t notre volonté n'aime , hait , cherche , évite , 
Que fuivant , que d*en haut leur bras ta précipite. 
D'un tel aveuglement daignez me difpenfer , 
Le ciel jufte à punk , jufte à récompenfer , 
Pour rendre aux aâions leur peine on leur falaire , 
Doit nous offrir fbn aide , * pais nous UUfêr faire* 
N'enfonçons toutefois ni votre «il , ni te mien , 
Dans ce profond abîme où nous ne voyons rien. • 

CemeilU , (Bdip. *3. 1 1 1. fe. y* ' 
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_ ' E* J à de la carrière 
L'augufte Vérité vient m'ouvrir la barrière j 
Déjà ces tourbillons l'un par l'autre preffés , 
Se, mouvant fans efpace, & fans réelle entaJfës» 
Ces fantômes favans âmes yeux difparoiflent 
Un jour plus pur me luit , les mouvemens renaiflent J 
L'efpace qui de Dieu contient l'immenfité , 
Voit rouler dans fon fein l'univers limité , 
Cet univers fî vafte à notre fbible vue , 
Et qui n'eft qu'un atome , un point dans l'étendue* 
Dieu parle , Se le cabos fe diffipe à fa voix. 
Vers un centre connut n. tout gravite à k fois* 
Ce reflbrt fî puiflànt , Pâme de la nature , 
Etoit enfeveli dans une, nuir, obfcure ; 
Le compas de Styvtoà j i*( $im t l'univers ,. 
Levé enfin ce grand voire, *îes cieux font ouverts* 
Il découvre à mes yeux par une main favante , 
De l'aftrc des faifoni la robe étincelantej 
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L'émeraude , l'atur , le pourpre , le rubis , 
Sont l'immortel ttflu donc brillent foi habits* 
Chacun de fes rayons dans fafubftance pure, 
Porte en foi les couleurs dont fe peint lai nature ; 
Et confondus enfemble ils éclairent nos yeux » 
Ils animent le monde , ils empliflent les deux* 
Confidens du Très-haut , lubttances éternelles , 
Qui brûlez, de fes feus , qui couvre* de vosailea 
Le Trône ou votre Maître eft tflit parmi vous * 
Parle» , du grand Newton n*ètie*-vous point Jaloux? 
La mer entend fa voix. Je vois l'humide empire 
S'élever , s'avancer vers le ciel qui l'attire j 
Mais un pouvoir central arrête fes efforts , 
La mer tombe, s'aftaife, & roule vers fes bords. 
Comètes que l'on craint à l*égal du tonnerre, • 
Ceïïè* d'épouvanter les peuples de la terre , 
Dans une ellipfe immenfe achevé* votre cours ; 
Remonte* , defeendez près de l'aftre des jours 5 
Lance* vos feux , vole* ; & revenant fans cefle , 
Des mondes épuifés ranime* la vieilleflê. 
Et toi , foeur du foleil , aftre qui'dans les cieux 9 
Dct figes éblouis trompois les foibles yeux , 
Newton de ta carrière a marqué les limites ; 
Marche, éclaire les nuits, tes bornes font preferitef . 
Terre , change de forme 5 Se que la pefanteur , 
En abaiflant le Pôle élevé l'Equateur. 
Pôle , immobile aux yeux » û lent dans votre coûrfe, 
Fuye* le char glacé des fept aftres de TOerfe ; 
Embraflè* dans le cours de vos longs mouvemens > 
Deux cent ficelés entiers par de-la fîx mille ans. 

Ftitsiu , Ephrt À Mtddme dm CbÀttUt. 

I ♦. * i . •. • 
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TABLÊA0 

DES CRIMES D'ASSUR » DES CRAN OIS QUALITE'* 
ET DES FOIBLESSBS DE SE'MIRAMIS. 

Assur à Ce'dar. 

\^| Uoi, j'aurai' fait mourir & Ninus & fou fils , 
Pour ramper le premier devant $éminmis , 
Pour languir dan* l'éclat d'une Hluftre difgraee, 
Près du Trône du monde à la féconde place f 
La Reine fe bornoit à la mort d'un époui ; 
Mais j'étendis plue loin ma fureur & mes coups: 
Ninias en fecret privé de la lumière , 
Du Trône où j'afptrois m'entr*ouvroit la barrière, 




Cet heureux afeendant , que les foins , fa fouplefle* 
L'attention, le -teins fayentiî bien donner, 



Sur un cœur fans deflein facile à gouverner ? 
Je connus mal cette ame inflexible. & profonde ; 
Rien ne la pût toucher que l'Empire du monde* 
Bile en parut trop digne , il le faut avouer j 
Je fuis daas mes fureurs contraint à la louer* 
Je Ul vis retenir dans Ces mains aflurées > 
De l'Etat chancelant , Ué rênes égarées , 
Appaifer le murmure , étouffer les complots, - 
Gouverner en Monarque , & combattre en Héros. 
Je la vis captiver * le peuple & l'armée ; 
Ce- grand art «fimpofer même à la renommée, 
Fût l'art qui fotrsfon joug enchaîna les efprits ; 
L'univers à fes pieds demeure eneor furpris. 
Que dïs-je * fa beauté , ce flatteur avantage , 
FUadoxer. les Mm qtfimpofâ fon courage j 
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quand dans mon dépit j ai voulu confpirer, 
:s août çptfft*«£c n'ont fû.qvre.Padrjrite*. 
us lé charme cft rompu 5 ce grand pouvoir chancelle, 
n génie égaré femble #*éloig»ct d'elle. . 
1 vain remords la trouble , à fa crédulité » 
depuis qoeloae tdtnt en fecret confulté 
1 oracle» menteurs d'un temple m ép ri fable , 
îe les fourbes d'Egypte ont rendu vénérable, 
n encens & fea vobhx fatiguent les autels ; 
le devient femblable au refte des. mortels; 
le x connu la «rainte , et j'ai ; vu fa fbfbleflè. 
ne puis m'élève* qu'avant qtrtUe s~»4b*illè ; 
e Babylone au «oiat j'ai frit parler ht voix ; 
miramit enfin va, céder use lois. ' 
: premier coup porté fit ruine tA certaine. 

f^oharrt , S émir dm, *&. i. fi, 1 r. 
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E NOS PREMIKRS PERES, AVANT ET A&lA'fl LEIflft 
, DE'Sp^E'lS SA.NÇE,. . 
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Ou jour s la honte en efclavet noot lie* 
>ui , c'eft toi qui nous perds , ridicule folie. : 
'eft toi qui Us tomber U premier maibciurtftx, 
e jour que d'un faux bien foçtçment amo**re« ; 
c n'ofadt fbupçonner fa femme d'inipçAujt v 
m démon par pudeur U vendit U, natur «. 
lélas ! avant ce jour <jui ptr^t fea &4ve«x , 
'ous les plaifîrs courQient.au devant do fg« v«vab 
.a faim" aux animaux ne fcilbit point la guerre : 
.e bled pour fe donner » fans peine ouvrant la terre « 
•Tattendoit point qu'un boeuf, préflTé de l'égwiJuVon , 
Traçât à pas tardifs un pénible fillon. 
-a vigne offroit partout des grappe* toujours plein 
stdesruMeay^dçWt.^ • 
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Aais dès ce jour Adam déchu, de fou état , 
)'un tribut de douleurs paya fbn atténue. 
il fallut qu'au travail fou cotpa vcodu docile , 
Forçât la terre avide à devenir fertile. 
Le chardon inmortua hérifla le* gaérets > 
Le ferpent venimeux rampa dans les forêts : 
Lau r^M^nlg es feu défola les campagnes : 
L'aquilon en fureur gronda lut les montagne*. 
Alors pour fe couvrir durant l'âpre fatfon , 
Il fallut aux brebis dérober leur toifon. 
La perle es même rems , la guerre & la famine, 
Des malheureux humains jurèrent la rame. 

Defpfédkx i BpUtt H Mi sArntultL 



TABLEAU DE L'HISTOIRE. 

V_j *B s T un théâtre , un fpeàacle nouveau » 

Où-tous les morts fortanf de leur tombeau , 

Viennent encor fur une feene illuftre ; 

Se préfenter à nous, dans leur vrai luftre $ 

Et du Public dépouillé «Tjnt^rêt : 

Humbles Aâeurs attendre leur arrêt. 

Là retraçant leurs fbiblelTes palTées , 
Leurs aàions, leurs difeours , leurs penfées, 
A chaque état ils reviennent diôer 
Ce qu'il ont fuir , ce qu'il faut imiter ; 
Ce que chacun fuivant ce qu'il peut être % 
Doit pratiquer , voir. , entendre , connoître t 
Et leur exemple en diverfes façons 
Donnant à tout les plus nobles leçons > 
Rois , Magiftrats , Législateurs fuprêmes » 
Princes , guerriers , Amples citoyens mêmes , 
' Dans ce fincére âc fidèle miroir , 
Teuvent apprendre Se lire leur devoir. 

- Xmtfum 3 Zfitr. a H. JteJ&ft> 
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TABLEAU 

DES INFOftTUNlSDE JOCASTE ET D'A» 2 PB* 
JOCASTl à (EdiPB. 

O ElGNEUR , vous le fave* , j'eus on fils de Lnn. 
Sur le fort de mon fils ma tendreflè inquiète 
Confulta de nos Dieux la ameute interprète* 
Quelle fureur > hélas » de vouloir arracher 
Yte* fecrets que le fort a voulu nous cacher ! 
Mais enfin j étois mère , À pleine de fbihleffe* 
Je me jectai craintive aux pieds de la PrctreJie. 

. . . . • On me prédit 

Que ce fils , que ce monftre entreroît dans mon Ut % 

Que je le recevrais ; moi , Seigneur 5 moi, Cm mère , 

Dégoûtant dans mes bras du meurtre de Ton père $ 

Et aue tous deux unis par ces liens affreux , 

Je donnerais des fils à mon fils malheureux. 

Je crus les Dieux, Seigneur *& faintement cruelles 

J'étouffai pour mon fils mon amour maternelle. 

En vain de cet amour l'impérieufe voix 

S'oppofoit à nos Dieux & condamnoit leurs loîx$ 

Il fallut dérober cette tendre victime 

Au fatal afcendaiit qui l'entraînoit au crime , 

Et penfant triompher des horreurs de Ton fort » 

J'ordonnai par pitié qu'on lui donnât la mort i 

O pitié criminelle autant que malheureufe! 

O d'un oracle faux obfcurité trompeufe ! 

Quel fruit me revient-il de mes barbares foins i 

Mon malheureux époux n'en expira cas moins: 

Dans le cours triomphant de fes de/tins profpérei j 

11 fut afiaffiné par des mains étrangères» 

'Ce ne fut point fon fils qui lui porta ces coups , 

Et j'ai perdu mon fils fans fauver mon époux. 

(S X> X P £. 
Il eft jufte à mon tour que la reconnoifiance 
Fifle de mes deftios l'horrible ceofidence» 
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rf«qtie vous aurez su. par ce trifte entretien 
rapporte effrayant de votre fort au mien » 
uc-etre ainiï que moi frémirez-vous de crainte. 
: defrin m'a fait naître au Trône de Corinthe : 
pendant de Corinthe & du Trône éloigné > 
vois avec horreur le* lieux où je fuit né » 
l jour 9 et jour affreux préfent à ma penfée » 
tte encor la terreur dant mon ame glacée , 
sur 'la première foie , par un don folemnel , 
es mains jeunes encore enrichiffoient l'autel. 
a Temple tout-à-coup les combles s'entr*ouvrirent , 
>e traits atfreux de fang les marbres fe couvrirent , 
>e l'autel ébranlé par de longs tremblement 9 
tte inviiîble main repouflbit mes préfent ; 
t les venta au milieu de la foudre éclatante , 
ferrèrent jufqu'à moi cette voix effrayante : 
le viens plus des Lieux faints fouiller la pureté » 
)u nombre dc$ vivant les Dieux t'ont rejette : 
la ne reçoivent point tes offrandes impies : 
/s porter tes préfent aux autels des Furies : 
Conjure leurs ferpens prêts à te déchirer. 
Va , ce font-là les Dieux que tu dois implorer* 
tandis qu'à la frayeur j'abandonnois mon ame , 
une voix m'annonça , le croiriez-vous , Madame » 
Tout l'auemblage affreux des forfaits inouï» , 
Donc le ciel autrefois menaça vptre fils. 
Je m'arrachai des bras d'une mère éplorée ; 
Je partis, je courus de contrée en contrée ; 
Je déguî/ai par-tout ma naiflànce & mon nom , 
Un ami , de mes pas , fut le feul compagnon. 
Dans plus d'une avanture en ce fatal voyage , 
Le Dieu qui me jruidoit féconda mon courage ; ' * 
Heureux fi j 'a vois pu dans l'un de ces combats 
Prévenir mon deftin par un noble trépas ; 
Maïs je fuis réfervé fans doute au parricide. 
Enfin je me fouviens qu'aux champs de la Phocide , • 
Dans un chemin étroit je trouvai deux guerriers , 
Sur un char éclatant que- uatnoient «deux courtiers* 
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11 Allât difputer dans cet étroit paflage , 
Des vains honneur* du pas~ le frivole avantage. 
J'étois jeune ât fuperbe & nourri dans nn rang' 
Où Ton puila toujours l'orgueil avec le fang: 
Inconnu , dans le ftra d'une terre étrangère , 
Je me crôydit encore au Trône de mon père ; 
Et tous ceut qu'à mes* yeux le fortvenoit ofirîr, 
Me fembloietit mes Aijets & faits pour m'obéif. 
Je marche donc vers eux , & ma mam furieufe 
Arrête des courtiers la rbugufc impétueure» 
loin du char a l'infant ces guerriers élancés , 
Avec foreur fut moi fondent à coups preffik. 
La victoire entre nous ne fat point incertaine. 
Dieux puiffansîte «étais fi c'eft laveur ou haine, 
Mais Tans doute pour moi contre eut vous tombarnei, 
Et l'un & l'autre enfin tombèrent à mes pieds. 
L'un d'eux , il m'en (buvient, déjà glacé par Page , 
Couché fur la pouffiére obfervoit mon vifage *, 
11 me tendit les bras ; il voulut me parler ; 
De fes yeux expirans Je vis des pleurs couler : 
Moi-même en k perçant je fentis dans mon ame , 
Tout vainqueur que j étois. . . «Vous frémiflèfc, Madame» 
roltairt , <Hdip, *&. 1 v. fi. 1. 
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DES INFORTUNES ET DE 1A MORT I>EPOMPEl. 
ACHORE*E4 CLtfOPATItE. 

JVl Aoamb , j'ai couwt par totre ordre fcu rivage» 
J'ai vu là trahifo** j'ai v4 toute fa rage » 
Du plus grand des mortels, J'ai vu trancher le fort, 
J'ai VU dans fon malheur la gloire de (a mort. 
Ecoute* , admire* & plaigne* fon trépas. 
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En voyant dans le port préparer nos galères , 
11 croyoit que le Roi touché de fes raiféres , 
Par «a beau rentraient d'honneur & de devoir, 
Avec toute fa Cour le venoit recevoir. 
Mais vpyant que ce Prince ingrat à fea mérites, 
N'envoyoit qu'un cfomf rempli de fatellites , 
Il foupçonne auffi-tot ce manquement de fbi , 
Et fe laiflê firrprendre à quelque peu d'effroi. \ 

Enfin voyant nos borda de notre flotte en armés » 
Il condamne en foto cceur ces indigftet allâmes J 
£t réduit tous les foins d'un fi prèHont ennui , 
A ne hafarder pas Cornelîe avec lui* 
N'expofons » lui dMl , que cette feule tête 
A la réception que l'Egypte m'apprête ; 
£t tandis que moi feul fen courrai le danger , 
Songe à prendre la fuite afin de me venger. 
Tandis que leur amour en cet adieu contexte * 
Achillas à fera bord joint fera efquif funefte, 
Septime fe préfente $ & lui tendant la main > 
Le falue Empereur en langage Romain ; 
Et comme député de ce jeune Monarque , 
PafTefc , Seigneur , dit-il , patfeï dans cette barque , 
Les fables ce tes bancs cachés defïbus les eaux 
Rendent l'accès mal sur à de plw grands vaifTêaux» 
Ce Héros voit la fourbe > de «Va moque dans Pâme , 
Il reçoit les adieux des riens fit de fi femme 
Leur défend de le faine , * s'avance au trépas , 
Av*c le même front qu'il dormoit les Etats. 
La même majefté fur fbn vifage empreinte , 
Entre ces aflaffiat montre tria eiprit fans crainte , 
Sa vertu xouce «entière à la mort le conduit $ 
Son affranchi Philippe eft leftiil qui le fuit , 
C'eft de hiï que j'ai cû ce que je viens de dire» 
Mes yeux ont vu le refte , ce mon cdeur en fbupire * 
On l'amène , de du port nous le voyons venir , 
Sans que pas un d'entre eux daigne l'entretenir. 
Ce mépris lui sautoir ce qu'il en doit attendre, 
Si-tôc qu'on a «rit ter» ou l'invite à defeendre, 
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11 fe levé ; & foudain pour lignai, Achillac 
Derrière ce Héros tirant fon coutelas * 
Septime, & trois des tiens , lâches enfans de Rome , 
Percent à coups prefl'és les flancs de ce grand homme* 

D'an des pans de fa robe il courre fon vifage , 

A fon mauvais deftin en aveugle obéit , ( 

Et dédaigne de voir le ciel qui le trahit , 

De peur que d'un coup d'oeil contre une telle offenle , 

11 ne femble implorer fon aide ou fa vengeance. 

Aucun gémiffeincnt à fon coeur échappé , 

Ne le montre en mourant digne d'être frappé , 

Immobile à leurs coups » en lui-même il rappelle 

Ce qu'eut de beau fa vie , & cemi'on dira d'elle 5 

Et tient la trahi fon que le Roi leur preferit , 

Trop au deflbus de lui pour y prêt» Vcfprit. 

Sa vertu dans leur crime augmente atnfi fon loftre , 

Et fon dernier foupir eft un fouptr illu/tre, 

Qui de cette grande ame achevant les deftins » 

Etale tout Pompée aux veux des aflaffins. 

Sur les bords de l'efquif fa tête enfin panchée , 

Par le traître Septime indignement tranchée * 

Paffe au bout d'une lance en la main d' Achillas , 

Ainfi Qu'un grand trophée ^près de grands combacr: 

La triite Cornélie , à cet affreux fpeôacle » 

Par de longs cris aigus tâche d'y mettre obftade , 

Défend ce cher époux de la voix & des yeux , 

Puis n'èfpérant plus rien , levé les mains aux cieux ; 

Et cédant tout-à-coup à la douleur plus forte » 

Tombe dans fa galère évanouie ou morte. 

Cependant Achillas, porte au Roi fa conquête» 
Tout le peuple tremblant en détourne la tète , 
Un. effroi général offre à l'un fous Cts paa 
Dés abîmes ouverts pour venger ce trépas., : 
L'autre entçnd le. tonnerre ; de chacun {e figure 
Un défordre foudain de toute la .nature. 
La tête de Pompée a produit des effet* , 

Donc 
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Dont ils n'ont pas Ai jet d'être fort fatisfaits. - 

Je ne fais (t Cefar prendrait plaifîr à feindre , 
Niais pour eux jufqu'ici je trouve lieu de craindre» 
S'ils aimoient Ptoîomée , il* l'ont fort mal* fer vi. 
Vous l'avex vu partir , & moi je l'ai fuivi « 
Ses vaifleaux eh bon ordre ont éloigné la Ville ; 
£t pour joindre Céfar n'ont avancé qu'un mille» 
Il vénoit a plein voile ; & û dans les hafarda , 
Il éprouve toujours pleine faveur de Mars, 
Sa Hotte qu'à l'envi favorifoît Neptune , 
Avoir le vent en poupe ainfi que la fortune. 
Dès le premier abord notre Prince étonné , 
Me s'eit plus fouvenu de fon front tourtnaé , " 
Sa frayeur a paru fous fa faufle allégrefle , 
Toutes fes actions ont fenti la baflèfle. 
J'en ai rougi motrmême 9 & me fuis plaint a moi , 
De voir là Ptoîomée , & n'y voir point de Roi $ 
Et Céfar qui lifoit la peur fur fon vifage , - 
. Le flattok par pitié pour lui donner courage* 
Lui , d'une voix touchante, offrant ce don fatal f 
Seigneur , vous n'avez plus, lui dit-il, de rival ; 
Ce que n'ont pu les Dieux dans votre Theflalie , 
Je vais mettre en vos mains Pompée &Cornélie. 

A ces mots.Achillas découvre cette tête ,' 
Il femble qu'à parler encore elle s'apprête » 
Qu'à ce nouvel affront un refte de chaleur, 
En fânglots mal formés exhale fa douleur. 
Sa bouche encore ouverte , & fa vue égarée, . 
Rappellent fa grande ameà peine. féparée ; 
Et fon courroux mourant fait un dernier effort. 
Pour reprocher aux Dieux fa défaite & fa mort. 
Céfar à cet afyeâ comme frappé du foudre , 
Et comme ne Jacjiant que croire ou que, séfoudre 4 
Immobile ,, de fes feux fur l'objet attachés 1 , 
Nous tiedtaflex long-tems fes fentimens cachés; ' 
S'il aime fa grandeur il hait la perfidie ', 
H fe juge en antrui , fe tâte , s'étudie» 
Tome IL P 
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très, de mes volontés , 
castre eux ma fureur veogereflè, 
mortels que f aï rachetés , 
ma voix vos coacertrd'ailégrefle. 
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Examine en fecret fa joie & fes douleurs , 
Les balance , choifit , laiflê couler des pleucs. 
Enfin ayant prit terre avec trente cohorte* , 
Il fc-faiflt du port , il fe faifît des portes , 
Met des gardes par-tout & des ordres fecrets , 
Fait vair fa défiance ainfî que Tes regrets , 
Parfc-d'Egypte en maître , & de fon adverfaire , 
Noirofas?omme ennemi , mais comme fon beau-pere. 
' Corneille , Mort de Pompée , «8. 1 1. fe. 1 1. 
*&. 111. fi* U 
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* © U JUGIMENT DERNIER. 

JfB u P L l S , élève* vos concerts , 
Pouffe* des cris de Joie A 4ta chants de viâoire. 

- 'Voiei le Rot do l'univers , 
Qui vient faire éclater fon triomphe Se fa gloire. 

* L'a jùftice 8c la vérité \, ' 

Servent dé fondement à fon Trône terrible. 

Une', profonde obfcurité 
Aux regards des humain* le rend inacceffiWc. 

Les éclairs , les feux dévoran* 
Pont luire devant lui leur flamme étincelante 5 

1 Et fes ennemis expirans . 
Tombent ^é putes parts fou* fa foudre bouante. 

' ' J Pleine ô^horreiur de de rêftett". 
La terre à treflailU fur fes voûter- brife^et. 

« ,0 Lés monts fondu* à fon arpec* . 
S'écroulent dans le feia des onde* cmbraKcf • 
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DeJea jugement' redoutés/ j : <. . 
La trompette; célefte a porté le metîage: ; ' 

Et dans les -airs épouvantés, 
En ces terribles mots Cm voix s'ouvre un pâfiâge. 

Soyez à jamais confondus ■ 
Adorateurs Jqipurs de profanes idoles p rzoj 7n . 

Vous quifpa'c des vcsax défendus 
InvoqiWEdeVosanûns les ouvrages frivolt*. ■' > 

,. ,. •'■ ;r\f ••? i »• : :< < . ■ • • ■"••'••• <-. -H «'•-* 

Minifbss. <k mes volontés , 
Anges ferve* costtre eux ma rureur venger eflè, 

. Vous mortels que j'ai rachetés , 
Redoubles à msrvsjix voa concerts» d'allégrefle. 

:.o : nCeftimoi , oui dtf plutf >hsât des cieu* , / ■ i- -> '• * 
BfU:nM»«d0tàis:faiinnt i-régie rié*J deftioée* ;: ' > y 

: i : < H35euV*wi »<duf: brii© ces faux Dieux y 
ftliférabtes 'jouées der 1 vent*"& .'des années. 

, ■ . Par ,ma préfence rafieraûr> . . 
Mjéirjiijï du méchaaç la iiafne & l'artifice. 
LVnneini de vos ennemis 
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L'un fe feaUToit déjà pour amaflèr la proie, 
L'autre le pcmifô, & dit : il *ft bon de lavoir', 

Qui de nous en aura joie. 
Celui gui le premier a pu l'appercevoir 
Bn fera le gobeur , l'autre le verra faire. 

Si par-Aà Pon juge l'affaire , 
Reprit fou coapàraott» j*ai r œil bon , Dieu wuài 

J&he.ïaî par mauvais au/ïi, 
Dit rauff^.&je^ai^HK aTànr«on&«ausmavie» i 
Eh bien , vous l'avez vue , Se moi je l'ai fentie. 

Pend/iafc tout ce belr&ddehc , 
Perq*Daodin arrive, ils le prennent pour Juge, 
Perrin fort gravement, ouvre Phuître & la gruge, 

. Not deux Meifieura: le /regaodant. - . 

Ce repas fait , il dit d'un ton de Préludent : 
Tenez „b Cour y w» UJoriaeia cteacàtt unb étaille 
Sans dépens, &^u^ |iai*'cha<^ttcHexi foi e'ea^aiJfc. 
Mettez ce? qnTil emcoètcà: plaider iaa^otiBdliui : 
Compte* -£6 qu'il ea&efle à beaucoup- tfe-ftnûllej ; 
Vous verrez que Perrin tire l'argent à lui, 
£ t ne laiflè aux Plaideurs que; le iac & lès q uiUes. . 
.n-n j i > ;' i > , -y > > la Fontaine , *'F«Ur* 
vin jr-.i'j'io .-' i.-.j;.. j.î 

1 w«w ■-'■y- ■ "»> gg 

•t'idsiobc sswAwr&.îp *$*!<- v> v )7 r'n ;iv7 

V». • .^V^'Vf 2 L .p^iur. . 
& 2H$ i WdftMWtolÉgt* **> "} tT6p<r«r*cn» 
^t.desvtji^ornei^çns l'effort ambitieux : 
Je le veux comme vous , cet effort ne peut plaire. 
UirAtitaKsdke^^wâ^ 
rf on qu'if fàDIfXànhir certains' traits "Heircats : 
Vous .japtataiçx^«et grs#u, *Aws te**l« P** 
Quand au principal but qu'Efope fc propofe , f 

, ? r ■ s nrunjfer ^HlH»^^^^-' : '• J 
Enfin 9 &^wypQ:&ft,T^AJp*8^r-' 
il ftfr$e$t paît à 1 moi t $'eft toujours, ^quelque, cno». 
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Dont je ne me pique point, 
J'y tâche dy tourner le vice en riditfule ^ 
Ne pouvant l'attaquer avec des bras d'Hercule* 
C'cit-là tout montaient: je ne fais s'il fuffit. 

LdFontMintiFdblej. 

t*3S$* 

O vous donc , qui brûlant d'une ardeur périlieufe , 
Coûter du bel efprit la carrière épineufe , 
l»*ailez pas fur des vers fans fruit vous confirmer , 
Ni prendre pour génie un amour de rimer; 
Craigne* , d'un vain plaifîr les trompeufes amorces, 
Et confultet long-tems votre efptit i vos forces. 
ILa nature fertile en efprits excellent , 
Sait entre les Auteurs partager les talent. 
L'un peut tracer en vers une amoureufe flamme ; 
I/autre d'un trait plaifant aiguifer I'épigrammc. 
Malherbe d'un Héros peut vanter les exploits * 
Kacan chanter Philis* les Bergers &les bois. 
Mais fouvent un efprit qui fe flatte & qui s'aime , 
Méconnoît fon génie & s'ignore foi.même. 
\ Defprimtx , Art Poet. cb, I. 
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I J % s matelots ardent s'empreflent fur le bord ; 
Les vaiueanx fout leurs matns»fiers fouverains des ondeft 
Etoient prêts à voler fur les plaines profondes : 
L'impétueux Borée enchaîné dans* les airs» ' 
Au foufHe du fcéphire abandonnoit les mers. 
On levé Tancre , on part , on fuit lois de la terre , 
On décôuvroit déjà les bords de l'Angleterre 5 
1 aftre brillant du jour à l'inftant s'obfcnrcit , 
L'air fiffle , le ciel gronde » * l'onde au loin mugit 1 
Les vents font déchaînés fur les vagues émues , 
La foudre étinçelante éclate dans les nues ; 

T> ••• 

Puj 
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Et le feu des éclairs 4 A tabime des flots, 
Montraient nar-toutt* rmoxtaux pâles matelots. 
VoltÂire , ficnrL th.l. 

Ttdb's à Antenor. 

Tout nous, fâvonfoit : nous vognÂsoes long-temi 
Au gré 4e vos défiffs bien plus qu'au s/ré àct vents î 
Mais fignalant bien-tôt toute fon ioconifance , 
La mer en un moment fe mutine 3c s'élance $ 
L'air mûrit, le jour mit» une épaule vapeur 
Couvre d'un voile affreux les vagues en fureur ; . 
La foudre , éclairant feule une nuit fi profonde» 
A filions redoublés ouvre le ciel & Fonde 5 
Et comme un tourbillon embrafant nos vaiflèanx. 
Semble en four ce de feu bouillonner fur les eaux ; 
Les vagues quelquefois , nous ponant fur leurs cimes i 
Nous font couler après fous <le vaftes Abîmes » 
Où les éclairs preffés pénétrant avec nous» 
Pans Àtt gouffre* de feux Jerobloient nous plonger tout» 
Le Pilote effrayé que la flamme environne » 
Aux rochers qu'il fuyoit lui-même s'abandonne. 
A travers les écueils notre vaifleau pouflTé , 
Se brife, & nage enfin '3W le*éau* Hifperfé. 

Crébillon , EltBr. *8. IJ. fc. II, 



TEMPLE DE L'AMOUR. 

O.U R le « bords fortunés de l'antique Idalie, 
Lieux où finit l'Europe & commence rAfre , . 
S'élève un vieux Palais refyeâé par les tems r 
La Nature en pofa les premiers fbndemens', 
Et l'Art, ornant depuisr fa 'fîiûple archite&ure , 
Par Tes travaux Jurais furpaûa la nature. 
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Là.tousletchaœMvoifinfpeupl^^aiwtbesvorf*, 
N'ont jamais reflWi l'outrage dw liyvws. 
Par-tout on voit meurir , par-tout on vmréclore f 
Er les fruits de Pomone , & let préfens deFiore j 
Et la terre n'attend pour °° n ,? cr / e * m0 ?°™ • 
Ni les vœux des humains, m l'ordre des faifcms. 
L'homme y fcmUe goûter dans une paix profonde . 
Tout ce que la nature aux premiers jouw du monde , 
-r>e fa main bienfattante- accordoit aux humain* , » ■ 
Un éternel repos , des jours purs & feramr, 
Le, douceurs, les oiaifirs que P?"* *»^^ 
Les biens du premier âge , hors la feule »*«">««<*• 
On entend pour tout bniit des concerts enchaotwirs , 
Dont la molle harmonie in^re If ta*"**" ' - 
La voix de mille Amans, les chants àt leurs Maîti «Hes , 
Qui célèbrent leur honte & Vantent leurs ijfoibMflca. 
Chaque jour on*» voit , le front paré de rieurs , 
De leur aimable Maître implorer les faveurs ; . , 
Et dans l'art dangereux deplâwa *&j lu S**l t . rmm 
Dans fon Temple à l'envi s'emprefler de s inftruire. 
La flatteufe Efpéranee , aH ftont toujours ferain, 
A l'autel de l'Amour les conduit par la main. 
: Près du Temple facré, les Gracea demi-miet 
Accordent à leurs voix leurs danfes ingénue». 
La molle Volupté fur un lk de gnon* » ' -' 
Satisfaite * tranquille écoute leurs chanfona. 
On voit à fes côtés le Myftèje en fjknce , 
: ' Le Sourire enchanteur , les Soins , la Çomj^ifance, %■ 
4 Les Plaîfîrs amoureux , & lestendrei Déto* 
4 Plus doux , plus féduifans encor que les plaifîr». 
De ce Temple fameux telle eft l'aimable entrée J 
Mais lorfqu'en avançant fous U voûte facrée , 
On porte au fanônaire un pas audacieux , 
« Quel fpeôacle fimefte épouvante les ycuxl 

Cen'eftplusdesplaifirsiarronpe aimable 8c tendre? 
Leurs concerts amoureux ne s y font plu* entendre $ 
Les plaintes , les dégoûts , l'imprudence , la peur , 
Pont de ce beau féjour un féjour plein d'horreur. 

Piiij 
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la fçmbre Jaloufie, tu- teint pâle & livide , 
Suit d^un pied chancelant le foupçon qui U guide. 
La ha^ne & le courroux sépandant leur renln , 
Marchent devant fes pu un poignard à la main. 
La Malice les voit, & d'un four» perfide 
Applaudit en partant à leur troupe homicide. 
Le repentir les fuit détefiant leurs fureurs, 
Et baillé en foupirant fes yeux mouillés de pleurs. 
C eft-là , c'e/t au milieu de cette Cour afteufe, 
Des plaifirs dea humains compagne malheureufe » 
Que l'Amour a choi/î fou féjour éternel. 
Ce dangereux enfant û tendre & û cruel , 
Porçe en fa foible main les deftins de la terre , 
Donne avec un fouria ou la paix , ou la guerre ; 
Et répandanrpar-tout fes trompeufes douceurs , 
Aune l'univers % * vit dans tous les coeurs. 

< . . : VHuire t Henri, th. XX. 
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TEMPiE DE L'AMITIE*. 
U fond d'un Bois à la Paix confacré r 




- -• f prodige* i 

Ou rien ne trompe & n'^oiut les yeux > 
Où, tout eft vrai > iimple & fait pour les Dieux* 
De bons Gaulois» dé leur» mains le fondèrent % 
A l'Amitié leurs coeurs le dédièrent. 
Las ! ils penfoient dans leur crédulité , 
Que par leur race U feroit fréquenté. 
En vieux langage on voit fut la façade 
Les noms facrés d'Orefte & de Pilad> » 
Le médaillon du bon Pirithoiis , 
Du fage Achate & du tendre Nifus , 
Tous grands Héros , tous amis véritables. 
Ces noms font beaux \ mais ils font dam les Fables* 
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Les doâes Sœurs ne chantent qu'en ces lieux, 

Car on les fiffleau fuperbë Empîréé ;' 

On n'y voit point Mars Se fa Othé*ée f • 

Car la Difcorde eft toujours avec ^ eu* : 

L'Amitié vit avec très-peu de Dieux , 

Pour Tes* plaifirs la grandeur n'eft pas faite. 

A fes côtés , fa fidèle interprète , 

La Vérité* , charitable ce diferete , 

Toujours utile à qui veut Pécouter , 

Attend en Vain qu'on l'ofç r consulter ; . [ r \ 

Nul ne l'approche , & chacun ^a rejette. '\ " * ; 

Par contenance un livre eft dans, fes' main*» " ' ~?l 

Où font écrits le; bienfaits des humains ' ? 

Doux monumens d'eftime ce de tendrefle , 

Donnés fans fafte ,. acceptés fans baflefle , 

Du bienfaiteur* noblement oubliés , 

Par fon ami fans regret publiés. 

C'eft deV vertus rWPoire la jplqs pu^.. 

L'hiftoïre «eft courte \ ce î£ Im^^jt réduit / "'• "'"/.' 

A deux feuillets' de. gpthiquç écriture, ' 

Qu'on n'ejuçnd çîiis, r & flùéjé tjbns détruit. 

. VolUyre > Poëfies diverf* 



Qnn-lst •> ii; ^ f';,i 

« Quel : eft 4Unftantt jou-npu? vjvcjns f 

; Quoi , la v]e eft fî peu durable, . 

Et ks Jours paroiflent u ;longs ï 

- S'occuper; **eft favoir jomr;? > 
L'oiflvetéfpéf© & «ourmenter }i > 
L'amreftra féir 4jrfi^4afatac*rm^ . 
Et ^ail'étekit s'il -ne s'augmente. 

*- Voltaire ? Poifie/.drverfcs 
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TENDRESSE. 

ATÀtlfcî àBlJAZÏT. 

X L eft vrai , je i*aî pu concevoir fans effroi , 
Que Bajaxet pût vivre & n'être plut à moi ; 
Etlorfque quelquefois de ma rivale heureufe , 
Je me repréfentois l'image dbuloureufe , 
Votre mort , pardonne* aux fufe&rs des Amans , 
Ne meparoifloitpas le pius grand âts tourmens. 
Mais , à vos trlûés feu* , vôtre rtojx jprépar ée , 
Dans toute Ion horreur ne s'étoft' jias rponrrée- 
Je ne vous vôyoïs pas ainn que jeîvorfs vois , 
Prêt a me dire adieu pour la dernière fois. 
Seigneur , je fais trop bien avec quelle confiance, 
Vous allei de la mort affronter la préfence 
Je fais que votre cœur fe fait quelques plaifîrs', 
De me prouver fa lo) dans fe/dernïèxs foupirs. 




Qui jamais d'une Amante êpuiférent les pleure. 

~ *«&* * " " 

JUNIE à.BlV?9tA9INICUS. 

JE ne connois Néron (J la Cour que <funioû%; 
Mais û )'o£U'SLfbll&WV&tf'&tââïaJ 9 
Combien tout ce qifôh^dir/cft.lbrn deicé'quWyrenfe! 
Que la bouche & le 1 cçtot Toni^eti ^IntèWigèncc! 
Avec combien 3e joie on Y trahir T* foi 4 — 
Quel féjour étranger & pour vous » 6^ pour moi. 
D'un noir prefTenthneni: ^maifccÔ.iBoi > prévenue , 
Je vous laifie à reçretjéteigaefc de m* ^we* >\r 
Hélas ! fi ce«eipare'ddnii»oiis;^oir*r>paiffet., 
Couvroit contre v»simWîquelqite*;piigcijjUefl^« » 
Si Néron irrité de ; aoiDie intelligence , 
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A voit choifi la nuit pour cacher fa vengeance , 
S'il préparoit fes coups tandis que je voua voia i 
Et lî je vou* parlois pour la dernière foie r 
Ah , Prince i 

BRI tan NIC u s. 

Vous pleur» ! ah , ma chère Princefle ! 
Et pour moi jiffques-là votre cœur s'intérefle ?' 
Quoi , Madame ! en un jour, oà plein de fa grandeur > • 
Néron croit, éblouir vos yeux de fa (plendeur,; 
Daos dès lieux où chacun me fuit'& le révère , 
Aux pompes de fa Cour préférer ma mifére l. 
Quoi ! dans ce même jour , de dans ces mêmes lied* - 
Reftfer un Empire , & pleurer à mes yeux' ! 
Mais t Madame , arrêtez ces précieufes larmes 5 
Mon retour va bien-tôt diifiper vos allârmea. 
Je me rendrais fïifpe&par un plus long féjour. 
Adieu. Je vai»,iè«o*ur toutpltm démon amour* >>. t 
Au milieu^es tranfporte d'une aveugle jeb&efigYr , • 
Ne voir , n'eatreteair. que màiieHe jyifcceile* > ■ •' t % • % 
' ' JtMcine iBrètMHn. *& V. fc*l< , : 



Tendresse conjugale. 

1 7 *,- ZE'NOÏl SJt .' - - . . - . -, .1 

V^/ U vais- je i & quel eft mon efpoir » 
I m ffâfdj6tU£° > . Çl« "iRTÇHWâiBeTiii 'Htnjnsj^ivvoiV" r ~ * 
'Je devance la nuit : pour qui J pour unTparfure , 
Qu'a proTcHé dans idbv «sur la voit de la^Batare. 
Ais-je donc oublié que fa barbare main 
Fit tomber tous Jé«;miéns!fi>ip -un fa tffafi* * 
Que dis-je ? le cœur plein de feux illégitimes , 
Aûvjè *3é«idb vérwpour far*rôaver des. jrrjmtj c 
Et rae^paràlwaio-il;triioupibleenîC;e,ipttf , , < , 
Si je ne Jirttloi» par dïun criminel; amAi fj? • , <• . 
• P Tj 
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Etouffons fans regret une honteufe flamme. 
C'eft à mon époux feul à régner fur mon ame. 
Tout barbare qu'il eft , c'eft un préfent de» Dieux , 
Qu'il ne m'eft pas permis de trouver odieux. ' 
Hélas ! malgré mes maux , malgré fa barbarie » 
Je n'ai pu le revoir fans en être attendrie. 
Que l'hymen eft puiftànt fur les cœurs vertueux, 

Crebillou , Rhaddtn. aR. IV. /c. II» 



N. 



TENDRESSE FRATERNELLE» 
ANTIOCHUS à RODOGUNI, 



_ On , je n'écoute rien , êc dans la mort d'un frère 

Je ne veux point juger entre vous & ma mère : 

Aflaflinex un fils , maflâcrez un époux , 

Je ne veux me garder ni d'elle , ni de vous* 

Suivons awnglâneat ma trifte deftinée.. 

Pour m'expoJet âl tout achevons l'hyménée* 

Cher frère., c'eft pour moi le chemin du. trépas , 

La main qui t'a percé ne m'épargnera pas, 

Je cherche à të rejoindre , & non à m'en défendre , 

Et lui veux bien donner tout Heu de me furp rendre; 

Heureuxfi fa fureur oui me prive de toi , 

Se fait bien-tôt connoître en achevant fur moi; 

Et fi du ciel trop lent à la réduire en poudre » 

Son crime redoublé' ffeftt arrachef la foudre. 

Corncillt > Rodog, a&* T* fc. I r# 

■u ■ ''■ m t ' ■ 

'TENDRESSE MATERNELLE. 
AtifrHOMAQUB à CE^HISE. 

J\ Lions voir mon fils pour la dferniéie fois* 
Quoi donc* ât-tn penCé «ju'Androlnaaue infidèle 
Vàt trahir un époux yu croit revivre en clk > 
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Et que de tant de morts réveillant la douleur , 
Le foin de mon repos me. fît troubler le leur ? 
EfWerlà cette ardeur tant promife à fa cendre î 
Mais • fon fils périflbfe, il Vs fallu dérendre , 
Pyrrhus en m'époufant s'en déclare l'appui , 
Il -fuffit. Je veux bien m'en repofer fur lui. 
Je fais quel eft Pyrrhus. Violent , mais fincére , 
Céphife, il fera plus qu'il n*a promis de faire. 
Sur le courroux des Grecs je m'en repbfe encor j 
Leur haine va donner un. père au fils ôrHe&ôr- 
Je vais donc , puîfqu'iî fin* que je me facrifie , 
ÀlTorer à Pyrrhus le rtefte de ma vie. 
Je vais , en recevant faT foi fur les autels, 
L'engager à mon fils par des nœuds immortels y 
Mais auflï-tôt ma main à moi feule funefte , 
D'une infidèle vie abréger» le refte ; 
£t rauvant ma vertu rendra ce que je dol « 

A Pyrrhus , à mon fils , à mdn époux , à moi. 
Voilà démon amour l'innocent ;ftfatag£me; 
Voilà ce qû'im' époux m** commandé lui-même. 
Je confie a* tes foin* mon unique tréfor , 
Si tu vivois pour moi , vis pour le fils cHïedor* 
De l'efpoir âts Troyens feule dépositaire , 
Songe k combien-de Rois tudevien^&efiaire» 
Veille auprès dé Pyrrhus; Fais-lui garder fa roi. 
S'il le faut , je confens qu'on lui parle de moi* 
Fais-lui valoir 1 l'hymen ou je me fui» rangée' $ 
Dis-lui qu'avant ma, mort je tuf fu* engagée » 
Que fes reuentimeni doivent être effacés , 
Qu'en lui laiflknt nton fils e?eft l'eftimer aïlc*.» 
Fais connoître à mon fils les Héros de* fa race » 
Autant que tu pourras , conduire fur leur trace. 
Dis-lui par. quels; exploits leurs noms ont. éclaté» 
Plutôt ce'qirofeonc tait que *e qu'ils ont été. 
Parle-lui tout le* jours des vertus de fon père.,. 
Et quelquefois tfudR -parle-luâ de fa mère. , 
Majrau'4 ne fpnge^plus, Çeptyu&^à nous venger, 
Nom lui Uiflbw ua Mairie» il Iç doit ménager» 



< 
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Qu'il ait de fes ayeux un fouvenîr modefte. 
Il eft du fang d'He&or , mais' il en eft le refte. 

Jidcine 9 *Androm*q. *B* I V. /c. I. 

Clttemnestre à Agamemnon, 

Cette foif de régner que rien se peut éteindre , 
L'orgueil de voir vingt Rois vousfervir & vous craindre» 
Tous les droit* de l'Empire en vos mains confiés • 
Cruel , c'eft à ces Dieux que vous facr^fiez. 
Et loin de repouflèr le coup qu'on vous prépare , 
Vous voulez vous en faire un mérite barbare. 
Trop jaloux d un pouvoir qu'on peut vc/us envier, 
De votre .propre. 6ng vous courez le payer , 
Et voulez , par ce pHx ,> épouvanter l'audace 
De quiconque vous, peut difpute* vôtres place. 
Eft-ce donc être père ?» ah ! toute ma raifort 
Cède à. la cruauté de -cette trahifon. , . \ , 
l7n Prêtre environné d'une foule cruelle , 
Portera.fiir ma,£lU*«n£ main criminelle ? , .^ u L 
Déchirera fon fein , & d'un oeil curieux , ]~ 
Dans fon cœur palpitant cepfultera.^es.Dieiix î 
Et moi qui l'amenai» triosnphante v adorçe , 
Je m'en retournerai .feule # àéCcfoiféç l r , 
Je verrai les chemins efleoe tout par£un*é> 
Des fleurs; , dont fou* Ces pà* On les «voit ferais ! 
Non , je ne l'aurai point amenée' au ftipplice » 
Où vous ferez aux Grecs tin double factrifice. 
Ni crainte , ni refpeâ ne mfen peut d£t« «bejv - 
De mes Juras *out fangl*»* &/w<kafiU{*a«bej> _ 
•Audi barbare (époux qu'jsrçit4^«hle pe*e 9:} , 3 : ., * 3 , 
Venez , fi vous l'ofez » blratir à la ( aiere> : . . 



ÉMcine , : I(Mç. *8ï ï'.W £•*-*▼.• 
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TERREUR DE'TRUITÎ. 

- CRASSUS aux SENATEURS. 

XN| 'E s T-ce qu'en affcdant de blâmer le Sénat, 

Que Caton de fon nom croit rehauflêr l'éclat } 

Mais il devroit favoir que l'homme vraiment face 

Ne fe pare jamais de vertus hors d'ufage. 

^u'aurions-nous. à roudr des tems de nos ayenx î 

Si cet rems font changés ; il Faut changer comme eux » 

Ht confronter nos mœurs à l'efprït de notre âge* 

Et y V 4 <wpte 4u jlw ftfl ^a,'^tiej4^Àty»agc» •> 

N'aintmr-noiir déformais d'oracle que Caton ; 

Et les faîntes frayeurs qui troublent Cicéron ? 

Où font vos ennemis? quel péril vous menace ? 

Un ample citoyen yous allarme ,& vous glace ! 

A percer Tes complots j'applique en vain mes foins $ , - 

Je vois çlnr- de, fpupjons ici que. t <J& témpins. 

On d^rôit à yous'yoïr a'flembfefcén tumulte i ]' j T 

Qne Rome % <J€s.Ç^uiois , craigne encore une inïulte, * 

Et qu'un autre Annîbàl va marcher fur leurs pas. 

Où font. des conjurés les chefs éc les ïbldats ? ' 




Voyer de vos confeil* jufqu/aù, va l'imprudence. 
On craint Catilina , cependant on iWenfe. 
Mais plus y ou s T le craigne*, plut Ufimtraéna^r 
Un nomme ce des amis qui poùrrbfent le venger. 
Et quel eft ^ dites-woi , le témpinqui ^'aceufe * . . . , 
Une femme, ialojure 4 que l'amour abûfe. v p • , '.' tii 
Si îeplaî ns' j'àççuré , i:*e£j>arce qu'on le hà# ',' ( , -V , 
Voilà le feul témoin q tu j?rçùve fon {brfait. ' " ^ 
Car la haine a Couvent fait plus de fauxco'upabltfs', ** 
Qu'un penchant malheureux n'en fait de - véritables. 
Je dis plus 5 cV quand même il feroit criminel , 
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Faut-il , comme Caton » être toujours cruel * 
Dana Ton f*ng le plut puf voulez-vous noyer Rome? 
Songez qu'un feul remords peut vous rendre un graai 

hontate. 
La rigueur n'a jamais produit le repentir : 
Ce n'eft qu'en pardonnant qu'on nous le fait fentïr. 
Rome n'eft plus au tems qu'elle pouvoir fans craindre 
Immoler à fa loi quiconque ofoit l'enfreindre. 
D'ailleurs il eft toujours imprudent de févir , 
A moins qu'en sûreté Ton ne puifle punir. 

Crebilion , Catilin. *&. IV. fi. ï. 



TOUTE-PUISSANCE. 

Grimoaid à Garibàide, 

J E hais l'art de tfégner'qoi fe l permet des crimes. 
De quel front donnercis-je un exemple aujourd'hui f 
Que mes loix 4ès demain puniroient fo autrui ? 
le pouvoir abfolu n'a rien de redoutable', 
Dont à fa continence un Roi ne fdit comptable» 
l'amour l'exçofe/mat s'il rçgne" injuftement , 
Et l'Amant couronné doit n'agir qu'en Amant. 

VûmeiUe ifirthfrL *8. XI.. je. XI 1. 

•' ;.■■ \ v tév' ;; : " * ï- ; 

CKJUOÀtb à! CAKÏ6ÀLDB. 

Soutenez votre 1 feeptre avec l'autorité , ^ 
Qu'imprime au" front des Rois leur propre, maiefté. 
Un Roi doit pouvoir tout , êc ne fait pas l^ien rêtrC, 
Quand aji fond de Ton coeur il fouftre xxti autre Maître. 
' ' Cwntitle,,ïertharï, <r#. IV. fc. 1IU 
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AGE'SILAS 1 LYSANDER, 

Commencez d'apprendre 
Que les Rois font jaloux da fouverain pouvoir» 
Qu'ils aiment qu'on leur doive » & ne peuvent devoir, 
Que rien à leurs fujets n'acquiert l'indépendance, 
Qu'ils règlent à leur choix l'emploi des plus grands 

cœurs , 
Qu'ils ont pour oui les fert des grâces , des faveurs , 
Et qu'on n'a jamais droit fur leur reconnoiflance. 

Ctrneille , jiiéjtléu , dû. y;fi.Yl I. 

v*38** 

Vinius à Galba. 

K 1 hafardez , Seigneur , que dans l'extrémité* 
Le redoutable effet de votre autorité ; 
Alors qu'il réirflït tout fait jour , tout lui cède ; 
Mais au/fi quand il manque il n'eft plus de remède $ 
11 faut pour déployer le fouverain pouvoir , 
Sûreté toute entière, ou profond défefboir. 

Corneille , Othon , diï.Y. fc. X X« 

, D. Isabelle à Blanchju 
Lorsque le déshonneur fouille l'obéiflance » 
"Les Rois peuvent douter de leur toute-puiflànce , 
Qui bhafarde alors n'en fait pas bien ufer, 
Et qui veut pouvoir tout ne doit pas tout ofer* 

CwnettU y D. $*nche fUrr^ *#. Il./f.I. 



TRAGE'DIE. 

I j A Tragédie informe & groffiére en naiflànt % 
N'étoit qu'un ample chomr où chacun en danfant, 
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Et du Dieu des raifins entonnant les louanges , 
S'efforçoit d'attirer de fertiles vendange*. 
La > le vin & la joie éveillant les efprits 9 
Du plus habile Chantre un Bouc étoit le prix. 
Thefpis fut le premier qui barbouillé de lie , 
Promena par les Bourgs cette heureufe folie ; 
£t d'Acteurs mal ornés chargeant un tombereau , 
Amufa les paiïans d'un fpeâacle nouveau. 
Efchyle dans le choeur jetta les perfonnage* ; 
D'un mafque plus honnête habilla les vifages; 
Sur les ais d'un Théâtre en public exhauflé, 
Fit paroître l'A&eur d'un brodequin chauffé. 
Sophocle enfin donnant l'eflbr à fon génie , 
Accrut encor la pompe , augmenta l'harmonie. 
Chez nos dévots ayeux le Théâtre abhorré , 
Fut long-tenu dans la France un platâr ignoré* 
Des Pèlerins , dit-on , une troupe çroifiére » 
En public à Paris y monta la première 5 
Et fortement lélée en fa duplicité , 
Joua les Saints , la Vierge , & Dieu par piété. 
Le favoir à la fin dilEpant l'ignorance , 
Fit voir de ce projet la dévote imprudence* 

Defprésux , Art Poe t. th. 1 1 U 



o 



TRAHISON. 

AÇRIPPINÉ à BURRHUS. 

Uoi,<hi fimg de fou frère il n'a point en d'horreur! 
BU R R H u s.- 



Ce defiêin s'eft conduit avec plus de myftére« 
A peine l'Empereur a rà venir ton szere » 
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11 fe levé , il l'embrafle , on fe tait , & foudain 
Ce Car prend le premier une coupe à la main. 
Pour achever ce jour fous de meilleurs aufpicei » 
Ma main de cette coupe épanche les prémices» 
Dit-il , Dieux que j'appelle à cette etfufion , 
Venez favorifer notre réunion. 
Par les mêmes fermens Britannicus fe lie. 
La coupe , dans Tes mains , par Narcifle eft remplie » 
Maïs Tes lèvres k peine en ont touché hs bords , 
Le fer Ile produit point de û puiflàns efforts , 
Madame , la lumière à Tes yeux cil ravie , 
Il tombe fur Ton lit fans chaleur & fans vie. 
Jugez combien ce coup frappe tous les efprits. 
La moitié s'épouvante & fort avec des cris. 
Mais ceux qui de la Cour ont un plus long ufage » 
Sur les yeux de Céfar compofent leur virage. 
Pour moi , dut l'Empereur punir ma hardïeflê , 
D'une odieufe Cour j'ai traverfé la prefle $ 
Et j'allois accablé de cet aflaifinat , 
Pleurer Britannicus , Céfar & tout l'Etat. 

Rdrine > Britann. *H. v. fi. VU 



v. 



TRAITANS. 



E UX-tu voir tous les Grands, à ta porte courir I 
Dit un père à fon fils dont le poil va fleurir; 
Prens-moi le bon parti. Laiue-là tous les livres. # 
Cent francs au denier cintj combien font-ils? vingt livres. 
C*eft bien dit. Va , tu fais tout ce <ju'il faut favoir. 
Que de biens, que d'honneurs fur toi s'en vont pleuvoir* 
Exerce-toi , mon fils , dans ces hautes Siences ; . 
Prends au lieu d'un Platon le Guidon des finances; 
Sache quelle Province enrichit les Traitans : 
Combien le fel au Roi peut fournir tous les ans. 
Endurcis-toi le cœur , fois Arabe , Corfaire , 
Injufte , violent ,fans foi , double , fauilaire, 



Ascgraucr xcs ncros pour te meure eu icutc piates > 

De tes titres pompeux enfler leurs Dédicaces , 
Te prouver i toi-même en Grec , Hébreu , Latin» 
Que tu fais de leur Art & le fort , & le fim 
Quiconque eft riche , eft tout ; fans fageflè , Il eft fage» 
11 a , fans rien favoir , la fonce en partage. 
Il a i'efprit , le cœur , le mérite , le rang , 
La vertu , la valeur, la dignité , le fanç, 
Il eft aimé des Grands , il eft chéri des Belles : 
Jamais Sur-intendant ne trouva de cruelles. 
L'or même- à la laideur donne un teint de beauté : 
Mais tout devient affreux avec la pauvreté. 
C'eft ain/î qu'à Ton fils un ufurier habile r 
Trace vers la richefle une route facile ; 
Et Couvent tel y vient qui fait pour tout fecret • 
Cinq & quatre font neuf; ôtez deux, refte fepr. 
Deftrc'éUtx , Sdtjre Y I II, 



TRAITS REDOUTABLES. 

f"L Ntrez, Amours , votre Reine s'éveille* 
Venex , mortels , admirer fes attraits. 
Déia l'enfant qui près d'elle fommeiile , 
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TRANQUILLITE*. 

\ m J 'HïUREUX eft le mortel , qui du inonde igno* é , * 
Vit content de foi-même en un coin retiré ! 
Que l'amour de ce rien qu'on nomme Renommée , 
>l'a jamais enivré d'une vaine fumée. 
Qui de fa liberté forme tout foa plaiûr , 
lit ne rend qu'à lui fe^ul ëompte de fon loifir I 
Il n'a point à fouffrir d*aflfrants ni d'miuÛices , 
£c du peuple inconftant il brave les caprices. 

Difpréaux , Mpttre à M. de Umoi^Mn. 



DES SERVITEURS DE DlEU. 
C* r » - ■ - 

\^j ElUl qui mettra fa vte 
Sons la garde du Très-Haut » 
RepouiTera de l'envie' ' 
Le plus dangereux aâàut. 
lld)*a#Diea redoutable, * 
C'efc da&r ta force Indomptable , 
Que mon efprit eft remis : 
Mû* $»u« fôflt ta pfo^tvcàuré i 
Et c'en coi ftfei que 'j'opjfofe 
A mes jaloux ennemis. 

Pour moi danse* feula A4e, 
Par<f«s'itot0urs toutpuiflans ^ 
Je *iW»'&*goei* ftérUe '•• 
■ Vk ms?ti vaux frémitfïta*, 
Envâiivletfr fiaftur htfaffiége'i 
Sa juftic* rompt le piège i -. 
'< - De «es chafleurs obttinés. 
Elle confqnd leuj adrefiè , 
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Ec garantie mi roiblcâê 
De leurs dards cnlpoHbnnés. 

Ainfi méprifant l'atteinte 
De leurs traits les plus perçaiu; 
Du froid poifon de la crainte 
Tu verras tes jours exemts. 
. Soit que le jour ûir la terre 
Vienne éclairer Hé ïa guerre 
Xes implacables fureurs 5 ' 

Ou foit que la nuit obfcure 
Répande dans la nature 
Ses ténébreufes terreurs. 

Mai*, oue vpi#-je ? .quejt abîmes 
S'entrouvrent autour de moi ? 
. :: Quekdélugfe '^de viéfcimes 

S'offre à mes yeux pleins d'effroi ? 
Quelle épouvantable image 
De imor** , «le fane » de carnage 
Frappe mçs regards tremblant * 
Et quejs glaives invifibles 
Percent ;4<3:ç<Mips fi terribles ; 
: Cts-cerp$^âl^ 4c faagttnsL 2 

Mo^ çqwfb* f<w e.n *ffiu<an<tt» ^ 
Dieu fe fouviejtî^© tafo* ,s 
Les fléaux de fcvengeaticç: . 
N'approcheront point de to% 
Le >uftr eft invulnérable , : 
De fçn bonheur immuable ,^. L 
Les Aogeftlfont les ^usu» j! ./, 
Et towç&tKfeiinrnvhfizfgçpçtM 
AçtraKers le* précipice* <., / r. \ 
Conduisent; {& pas errawh • t . . 
.■>. •H''t ; '-> • .. ..' Rfit&an* Oi 
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Voila donc quels vengeurs s'arment pour ta mieielle, 
Des Prêtres , des enfâns , ô Sageflè éternelle l 
' Mais fi tu les foutiens , qui peut les ébranler? 
Du tombeau quand tu veux tu fais nous rappeller. 
Tu frappes & guéris. Tu perds & reflùfcates. 
Ils ne s'afiurent point en leurs propres mérites , 
Mais en. ton nom fur eux invoqué tant de fois , 
En tes (érmens jurésau plus faint de leurs Rois , 
En ce Temple où tu fais ta demeure facrée > 
Et qui doit du folcil égaler la durée. 

Racine , AthnU a&. III. fi.YI I. 



TRANSPORTS furieux. 
AT H A I I E. 



.©. 



_ ' I E U des Juifs , tu l'emportes ! 
David , David triomphe , Achab feul eft détruit. 
Impitoyable Diéd', for ftul as tout conduit. 
C'eftt^i qui me. flattant d'.une vengeance aiféef, !• 
M'as vïng£i&îs en/ùn jouir 'à; Moi-même opp6fee>> 
Tantôt È>ôur un ' enfantrèxrftàm mes rémords , 
Tantôt m'ébloujflànt de ttï riches tréfots , 
Que j'ai craint de livrer aux flammes , au pillage. 
Qu'il-regne donc ce fils , tàû fbin & ton ouvrage j : 
Et que pour fignaler fon Empire nouveau > 
On lui fafle en monfein enfoncer le couteau. 
Voici ce qu'en mourant lui fouhaite fa mère." " '• 
Que dis-je Cquhaiter-Î'jje me flatté ,"j*efoere , • 
Qu'indocile | ton joiig', fatigué de ta loi, r '' 
Fidèle au fangd' Achab , qu'il a reçu 8ë mor, 
Conforme à fon avéul * 1 Ion père femblable V 
On verra de David l'héritier détêftab'lé , 
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Abolir tes honneurs , profaner ton autel » 
Bt venger Athalie , Achab ce Jéfabel» 

Réuine , sAthdU *8. V. fi. vi. 



TRE'PAS. 

• /\, FF R EU s ê image du trépas , 
Qu'un trifte honneur m avoit fardée V 

Surprenantes horreurs , épouvantable idée , 
Qui tantôt ne m'ébranliet. pas. 

Que Ton vous conçoit mal, quand on vous envifage 
Avec un peu d'éloignement ! 

Qu'on vous méprife alors, qu'on vous brave aifément S 
Mais que la grandeur de courage 
.Devient d'un difficile ufage , 
Lôrfqu'on touche au demie r moment. 

Corneille, Attdronted. 4#. 111. je. T. 



u 



TRE'SOR. 



K homme n'ayant plus ni crédit , ni reflôurce» 
Et logeant le Diable en fa bpurfe , 
C'efcà dire , n'y loçeant rien , 
S'imagina qi'îl feroit bien 
De fe pendre , & finir lui-mime fa mifére. 
Puifqn'auflî-bien fans lui la faim le yiehdroit faire J 

Genre de mort qui ne duit pat 
A gens peu curieux de goûter le trépas. 
Dans cette intention une vieille mafure 
Fut la fceneoùdevpit fe paflèr l'avanture : 
Il y porte une corde 5 Se veut avec un clou 
Au haut d'un. certain mur'attacfier le licou. 

La muraille vieille & peu rbrte 
J'ébranle aux premiers coups , tombe avec un tréfbt. 

Noire 
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Notre défefpéré le ràmafie & l'emporte : 

Laide là le licou , s'en retourne' avec l'or 
Sans.cojnpter. Ronde ou non , la fomme plût au Si«l. 
Tandis que le galant à grand, pas fe retire, ** 
à. Comme au tréfor arrive , & trouve fon argent 
r\ • j- m Abfent. 

Quoi , dit-il , fans mourir Je perdrai cette fomme* 
Je ne me pendrai pas ? & vraiment fi ferai , 
- , , .. °" de corde J e manquerai, 
relaqetoittoutprêt, iln'y manouoir qu'un homme* 
Celui-ci fe l'attache, ce fe pend bien * beau. 

Ce qw le confola peut-êrre , 
Fut qu un autre eût poux lui fâk le* frais du cordeau. 
Auffi-bien que l'argent le licou trouva maître 
L avare rarement finit fe* jours fans pleurs: 
11 a xe moins de part au tréfor qu'il enferre, 
Thefaunfant pour les voleurs , 
Pour les parens ou pour la terre. 

Ld Fontaine , Tubleti 
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ASSUE'RTJS à ASÀPH. 

\J E S embarras du Trône effet inévitable ! 
Deibins tumultueux un Prince environné , 
Vers dé nouveaux objets eft fans ctffc entraîné. 
L'avenir l'inquiète, & le préfent le frappe. 
Mais plus prompt que l'éclair le paffé nous échappe. 
Et de tantde mortels à toute heure empreflës 
A nous faire valoir Jkurs foins intéreflés , 
11 ne s'en trouve point , qui touchés d'un vrai iéle # 
Prennent à notre gloire un intérêt fidèle ; 
Tome II. Q 
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Do mérite oublié sont raflent fouvenir ; 
Trop prompts à nom parler de ce qu'il faut punir. 
JUcint , Eftb. *8. lu Je. IX, 



î- TROQUEURS. 

I * E changement de met* réjouit l'homme : 
Quind je.dii l'homme , entendez qu'en ceci 
La femme doit être comprifcfeuAi : 
Et ne fais pas comme il ne vient de Rome 
Peoniffion de troquer en hymen , 
Non û (bavent qu'on en auroit envie , 
Mais tout au moins une fois en fa vie. 
Peut-être un Jour nous l'obtiendrons. Amen* 
Ainû foit-il. Semblable Induit en France 
Viendroit fort bien : j'en répons , car nos gens 
Sont grandi Troqueurt . Dieu nous créa changeant, 
14 Fontaine , Contts, 



TROUBLE. 

Phe'dre à (Bnone. ' 

\J U ma raifon fe va-t-eile égarer ? 
Vf oi jaloufe ï & Thefée eft celui que j'implore l 
Mon époux eft vivant , & moi je brûle encore ! 
Pour qui } quel eft le cœur ou prétendent mes voeux } 
Chaque mot fur mon front fait dreffer mes cheveux* 
Mes, crimes déformais ont comblé la mefure « 
Je refpire à la fois Tincefte & Pimpofture. 
Mes homicides mains , promptes à me venger, 
Dans le fang innocent brûlent de fe plonger. 
Miîcrablc ! # je vis ? & je foutiens la vue 
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De ce facré foleil dont je fuit defcendue ? 
J'ai pour ayeul le père & le maître des Dieux. 
Le cjcl , tout l'univers eft plein de nies aycux* 
Où me cacher ? fuyons dans la nuit infernale. 
Mais , que dis-je, mon père y tient l'urne fatale* 
Le fort, dit-on, Va mife en Tes févéres mains. 
Minos juge aux enfers tous les piles humains. 
Ah ! combien frémira fon ombre épouvantée , 
Lorfqu'il verra fa fille à fes yeux présentée, 
Contrainte d'avouer tant de forfaits divers > 
Bc des crimes , peut-être inconnus aux enfer». 
Que diras-tu , mon père , à ce fpeâacle horrible ! 
Je crois voir de ta main tomber l'urne terrible» 
Je crois te voir , cherchant un fupplice nouveau « 
Toi-même de tonfang devenir le bourreau. 
Pafdonne. Un Dieu cruel a perdu ta famille. 
Reconnois fa vengeance aux fureurs de ta fille.' ' 
Hélas ! du crime affreux dont la honte me fuit , 
Jamais mon trifte cœur n'a recueilli le fruit. 

Ratine , Hédu a&. 1 V. fc. VI# 



TYRAN. 
BURKHUS à AGRIPPINE. 

J7 OUR moi j'ai vécu trop d'un Jour, 
Plût au ciel , que *. fa main heureufcment cruelle » 
Eût fait fur moi l'eflài de fa fureur nouvelle ! 
Qu'il ne m'eût pas donné par ce trifte attentat, 
Un gage trop certain des malheurs de l'Etat ! 
Son crime feuî n'eft pas ce qui me défefpere , 
Sa jalou fie a pu l'armer contre fon frère. 
Mais «'il vous faut, Madame, expliquer ma douleur» 
Néron Ta vu mourir fans changer de couleur. 
* Néron* 
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Se* yeux indifférent ont déjà la confiance 
D'un tyran dana le crime endurci dès l'enfance. 

Rétine , Britann. *8. y. /c. v 1 1, • 

CINMA à MAXIM!. 

OCTAVB, aura donc vu (et foreurs aflbuviet , 

Pillé iufqu'aux autels , facrifié nos vies , 

Rempli les champs d'horreurs , comblé Rome de morti, 

Et fera quitte après pour l'effet d'un remords ! 

Quand le ciel par nos mains à le punir s'apprête , 

Un lâche repentir garantira fa tête ! 

C'eft trop femer d'appas , & c'eft trop inviter 

Par Ton impunité quelque autre à l'imiter. 

Vengeons nos citoyens , Se que fa peine étonne 

Quiconque après Ta mort afpire à la Couronné, 

Que le peuple aux tyrans ne foit plus expofé $ 

S'il eût puni Sylla , Cefar eût moins ofé. 

Çnmeillt , Cinna , *8. 1 1. fi, I. 

Electre à Clytemnestre. 
Qui brave les remords, peut-il craindre mec larmes S 
Contre un tyran fi fier , jufte ciel , quelles armes l 
Ah ! Madame , eft-ce à vous d'irriter mes ennuis r 
Moi Ton cfclavc ' hélas ! d'oq. vient que je le fuis i 
Moi l'efclave d'Egifte ? ah , fille infortunée ! 
Qui m'a fait fon efclave? & de qui luis-jenée l 
Etoit.ce donc à vous à me le reprocher ? 
Ma mère , fi ce nom peut encor vous toucher » 
S'il eft vrai au'en ces lieux ma honte foit jurée , 
A y et, pitié des maux où vous m'avez livrée. 
Précipitez mes pas dans la nuit du tombeau : 
Mais ne m'unifiez pas au fils démon bourreau; 
Au fils de l'inhumain q.ui me priva d'un père, 
Qui le pourfuit fur moi , fur mon malheureux frère , 
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Et de ma main encore il ofe djfpofer ! 
Cet hymen fans horreur fe peut-il propofer \ 
Vous m'aimâtes , pourquoi ne vous fuis-je plus chère! 
Ah ! Je ne vous hais point , & malgré ma mifére , 
Malgré les pleurs amers dont j'arrofe ces lieux 9 
Ce n'eft que du tyran dons je me plains aux Dieux» 
Pour me faire oublier qu'on m'a ravi mon père > 
Faites-moi fouvenir que vous êtes ma mère. 

Cr'ébillon , EleBr. a&. 1. fc. V. 
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Honoric à Attila. 

r V A î'ai de quoi * le mettre au. defliis de ta tête » 
Si-tôt que de ma main j'aurai fait fa conquête. 
Tu n'as pour tout pouvoir que des droits irfurpés 
Sur des peuples furpris & des. Princes trompés , 
Tu n'as d'autorité que ce qu'en, font les crimes 3 
Mais iï n'aura de moi que des droits légitimes , 
Et fut-il fous ta rage à tes pieds abattu , 
Jl eft plus grand que toi , s'il a plus de vertu. 

Corneille , Attil. dû. m. j Cm i y. 



TVRANpuni. 

P H O C A S. 

J'Ai craint un ennemi , mon bonheur me le livre» 
Je fais que de mes^ mains il ne fe peut fauver, 
Je fais que Je le vois , Ôc ne puis le trouver. 

* rtUmir, Roi des ùfhogôts* 

•% ••• 
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la nature tremblante , incertaine , étonnée , 
D'un nuage confus couvre fa deftinée » 
1/aflafTm fous cette ombre échappe à ma rigueur, 
Et préfent à mes yeux SI fe cache en mon c<rur. 
Martian. A ce nom aucun ne veut répondre , 
Et l'amour paternel no fert qu'à me confondre , 
Trop d'un Heraelius'en mes mains eft remis , 
Je tiens mon ennemi > mais je n'ai plus de fils. 
Que veux-tu donc , nature ,i que prétens-tu faire? 
Si je n'ai plus de fils , puis-je encore être père } 
De quoi parle à mon cour ton murmure imparfait > * 
. .Ne me dis rien du tout , ou parle tout-à-fait , 
Qui que ce fait des deux que mon fang ait fait naître, 
Ou laifiè-moi le perdre , ou fais-le moi connoître. 
O toi , auiçue tu fois, enfant dénaturé , 
Et trop digne du fort que tu t'es procuré , 
Montroneeft.il pour toi plus honteux qu'un fupplice £ 
O malheureux Pnocas ! ô trop heureux Maurice l 
Tu recouvres deux fils potn mourir après toi , 
Et je, n'en puis trouver pour régner après moi. 
Qu'aux honneurs de tat&ort je dois porter envie » 
JPuifquc mon propre fil* lès préfère à fa vie. 

' \ 'ttfrntïlïê\RèfAcl. a8>lv.fi.lY+ 
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D VAINQUEUR. 

EUX coqs vivoient en paix , une poule furvint, 
Ec voilà la guerre allumée. 
Amour tu perdis Troye ; & c'eft de toi que vint 

Cette querelle envenimée, 
Où du fang des Dieux même on vit le Xanthe teint. 
Long^tems entre nos coqs le combat fe maintint* 
Le bruit s'en répandit par-tout le voifinage. 
^ L'agent qui porte crête au fpeâacle accourut. . 
Plus d'une Hélène au. beau plumage 
Fut le prix du vainqueur : le vaincu difparut : 
£1 alla fe cacker au fond de fa retraite. »• 

" ' Pleura (a gloire & Ces amours 

Ses amours , qu'un, ri val tout fier de fa défaite 
Poffédoit à fes yeux. Il voyoit tous les jours 
Cet objet rallumer fa haine & fon courage. 
11 aiguifoit fon bec , batcoit l'air & fes flancs ; - 
Et s'exerçant contre les vents f - 

: S'àrmoit d'une jaloufe rage* . : / . • ^ 

II n'eu eût pas befoîn. Son vainqueur fur les toit* \ 
*** • S'alla percher & chanter fa victoire* ,'\ 

' Un vautour entendit fa voix : 
Adieu les amours & la gloire: 
Tout cet orgueil périt fous l'ongle du vautour. 
Enfin par un fatal retour , 
Son rival autour de la poule - 

S'en revint fa.ire le coquet : 
Je laifle à* perifer quel caquet , 
Car il eut des femmes en foule. 
La fotturie feplaît'à iaire de ces coups*: - 

Tout vainqueur infolent à fa perte travaille. 
Défiôhs-nous du fort ,.& prenons garde à nous, 
Après le gain d'une bataille. 

la Fovtaint ;, Tables» 
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Hfi'LE'NUS à ERICIE. 

E s plus fiers ne font pat ici les moins fournis. 
!» cœurt nourris de fang & de projets terribles , 
'ont pas toujours été les coeurs les moins fenfibles. 
:mien éprouve enfin que les plus grands hafards 
e fe trouvent pas tous fur les traces de Mars. 
et mes plus jeunes ans entraîné par la gloire , 
ï n'ai connu d'autels que ceux de la victoire : 
tais voua m'avex appris qu'il n'étoit point de cœur* 
[ui ne dût à la fin redouter un vainqueur 

Crébillon , Pjrrh.^tB. I. fi. v. 



VALEUR. 

. Be'ius à Age'nor. 

_j A valeurne fait pas les Princes & les Rois : 
i font.enrans des Dieux , du deftin & des loix* 
, valeur quels que foient fes droits cV fes raaximet f 
it plus d'ufurpateurs que de Rois légitimes, 
la valeur , plutôt que la fplendeur du fang , 




Agi'nor. 



guerrier généreux que la vertu couronne , 
t bien un Roi formé par le fecours des loir* 
•remier qui le fut, n'eut pour lui que fa voix* 
:onque eft élevé par un fi beau fufTrage , 
rroit pas du deftin deshonorer l'ouvrage. 
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VANITE'- 

O e croire un perfonnage cil fort communen France s 
On y fait l'homme d'importance , 
Et l'on n'eft fouvent qu'un Bourgeois v . 
Ceft proprement le mal François* 

La fotte vanité nous eft particulière, 

JLes Elpagnols font vains , mais d'une autre manière 3 
leur orgueil me femble , en un mot , 
Beaucoup plus fou , mais pas fi foc 
La Fontaine , Fable du rat , & V éléphant. 



VENGEANCE. 

AtRE'E à EURÏSTHENB» 

jf\v E c l'éclat du jour je vois enfin renaître 

L'efpoir&la douceur de me venger <Tun traître. 

Lts vents, qu'un Dieu contraire enchaînoit loin de noor, s 

Semblent avec les flots exciter mon courroux. 

te calme fi lonç-tems fatal à m'a vengeance , ' 

Avec mes ennemis n'eft plus d'intelligence. 

Enfin , ce jour heureux * ce jour tant fouhatté » 

Ranime dans mon cœur l'efpoir & la fierté. 

Que je l'épargne , moi ! laifë de le pourfuivre y \ 

Pour me venger de lui que je laifTe vivre \ 

Ah ! quels que foient les maux queThyefte ait foufTertsy 

Il n'aura contre moi d y afyle qu'aux enfers : 

Mon implacable cœur l'y pourfuivroit encor, . , 

S'il pouvoir, s'y venger d'un traître que j*abhorre. 

Après l'indigne affront que m'a ait fon amour ,. 

Je ferai fans honneur tant qu'il verra le jour. 

Un ennemi qui peut pardonner une offenfe , 

Ou manque de courage , ou manque de çuiffânce» 

Rien ne peut arrêter mes tranfports furieux. 

Jevoudroisme venger, fut-ce même des Dieux». 
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Du plue puiflfant de tous j'ai reçu la naifîance : 
Je le fens au plaifir que me fait la vengeance. 
Enfin mon cœur fe plaît dans cette inimitié , 
Et s'il a des vertus , ce n'eft pas la pitié. 
Ne ra'oppofe donc plus un fang que je dérefte. 
Ma raifon «l'abandonné au feul nom deThyefter 
Inftruic par Tes fureurs à ne rien ménager , 
Dans les flots de fon fang je voudrais le plonger. 

Cféilton , Utfée , *£L I* Je. I K- 

♦«5X4 
ATRE'E [eut. 

Que je fuis fatîsfait ! que de pleurs vont couler 
Pour ce * fils qu'à ma rage on eft prêt d'immoler ! 
Quel que foit en ces lieux fon fupplîce barbare, 
C'eft le moindre tourment qu'à Thyeftc il prépare*- 
Ce fils infortuné , cet objet de fes vœux , 
Va devenir pour lui l'objet le plus affreux. 
3e né te l'ai rendu que pour te le reprendre » ' 
Et ne te le ravis que pour mieux te le rendre. 
**©ni , je voucirois pouvoir , au gré dé ma fureur v 
Le porter tout fanglant jufqu'àu fond de ton cceutv 
Qnel qu'en foit le forfait , un deffem fi funefte , 
S'il n'eft digne d*Atrée , eft digne de Thyefte* 
De Ton fils tout fanglant , de fon malheureux fils » 
Je veux que dans fon fein il entende les cris. 
C'eft en toi même , ingrat , qu'il faut que ma vi&hne» 
Ce fruit de tes amours , aille expier ton crime. 
3e friflbnne , & je fens mon ame fe troubler. 
C'eft à mon erinemi qu'il convient de trembler. 
Qui cède à la pitié mérité qu'on forFenfe : 
11 faut un terme au crime , & non à la vengeance» 
Tout eft prêt , Se déjà dans mon cœur furieux r 
3e goûte le plaifîr le plus parfait des Dieux : 
Je vais être vengé. Thyefte , quelle joie ! 
Je vais jouir des maux où tu vas être en proie* 



"Ce n'eft de fes forfaits fe venger qu'à demi , 
Que d'accabler de loin un perfide ennemi : 
Il faut pour bien jouir de fon fort déplorable , 
Le voir dam le moment qu'il devient miféra.ble; 
De fes premiers tranfports irriter la douleur , 
Etluf faire à Jougs traits fentir tout fon malheur. 

CrMlott , Utrk , aft* V. fi. I V. 

Corne' lie à Cle'opàtrï. 

Va RDEUR dele * venger dans mon ame allumée % 
En attendant Céfar demande Ptolomée. 
Tout indigne qu'il eft de vivre & de régner, 
Je fais bien que Céfar fe force à l'épargner ; 
Mais quoique fon amour ait ofé vous promettre , 
Le ciel plui jufte enfin n'ofera le permettre ; 
Et s'il peut une fois écouter tous mes vœux , 
Par la main l'un de l'autre ils périront tons, deux , 
Mon ame a ce bonheur , û le ciel me l'envoie , 
Oubliera fes douleurs ppur s'unira la joie ; 
Mais fi ce grand fouhait demande trop pour moi, 
Si voui n'en perdez qu'un : ô ciel , perdez le Roi. 

Corneille , Mort de Pompée , aft^y. fc. 1 I. 

CL E'O PATRE feule. 

ENFIN, grâces aux Dieux , j'ai moins d'un ennemi, 
LaLmart de Sdeucus m'a vengée à 4em» , r - '"' 
Son ombre , en attendant Rodogune & fon frère , 
Peut déjà de ma part lès promettre à fonpere , 
lis le fuivront de près , & j'ai tout préparé 
Pour réunir bien-tôt ce que j'ai féparé. 
O toi , qui n'attens plus que la cérémonie , 
Pour jetter à mes pieds ma rivale punie 5 
Et par gui deux Amans vont dW feu! coup du fort > 
R^evcûr i'HjWHN&e * le Trône , & la Mort , 
* Vomçée. r, „_ „ . . 






Poifon , me fauras-tu rendre mon diadème ï 
Le 1er m'a bien fervi , en feras- tu de même i 
Me feras-tu fidèle ? âc toi , que me veux-tu , 
Ridicule retour d'une fotte vertu * 
Qui fe venge à demi court lui-même à fa peine r 
11 faut on condamner, ou couronner fa haine. 
D4t k peuple en fureur pour fei maîtres nouveaux» 
De mon fane odieux arrofcr leurs tombeaux , 
Dût le Partne vengeur me trouver fans défenfe , 
Dût le ciel égalée le Aipplice à l'onenfe. 
Trône , à l'abandonner je ne puis confentir» 
Pat un coup de tonnerre il vaut mieux en fortir * 
11 vaut mieux mériter le fort le plus étrange : 
Tombe fur moi le ciel , pourvu que je me venge. 

Corneille , Rodog. m8. Y. fi. I*. 



VERITABLE ESPRIT. 

I 1 E véritable efprit fait fe plier à tout ; 
On ne vit qu'à demi quand on n'a qu'un feul goût» 
Je plains tout efprit rbible , aveugle en fa manie r 
Qui dans un feul objet confina ion génie j- 
Et qui de Ton idole adorateur charmé , . 
Veut immoler le refte au Dieu qu'il s'eft formé*. 
VdUitt , Efittre 2 un Minifire d'Etat* 



VE* RITE'. 

Vainement l'art obfcur 
Sur ta vetcu jette fon voile impur : 
La vérité tôt ou tard fe relevé , 
Le rayon perce & le nuage crevé* . 

RwuJJtMià , Bpfot «M* HnftA, 
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S i Ton fe plaît à l'image du vrai > 
Combien doit-on rechercher le vrai même ? 
Je vois toujours que fa force eft extrême , 
Et qu'il attire à foi tous les efprits. 

La Fontaine , Conter. 

. *$3S** 

I.in'eft rien qu'on ne conte en diverfes façon»: 
On abufe du vrai comme on fait de la feinte : 
Je le fbuffre aux récits qui panent pour chanfons } 
Chacun y met du tien fans fcrupule & fans crainte* 
Mais aux événement de qui la vérité 

Importe à la- poilérité , 

Tels abus méritent cenfure. 

La Fontaine, ContâU 

t*3SS* 

Soudain la Vérité fi long-tems attendue , 
Toujours chère aux humains , mais fouvent inconnue^ 
Dans les tentes du Roi defcend du haut «les deux 5 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux ; 
De moment en moment les ombres qui la couvrent ,. 
Cèdent à la clarté des feux qui les entrouvrent; 
Bien-tôt elle fe montre à fe*yeux fatisfaits , 
Brillante d7un éclat qui n'éblouit jamais. 
Henri dont le grand cœur étoit formé pour elle , 
Voit , connoît y aime enfin fa lumière immortelle; 
Il avoue avec foi que la Religion 
Eft au deflus de l'homme & confond Uraifon*. • . 4 
11 reconnoît l'Eglife , iei-bas combattue , 
L'Eglife toujours une , & par-tout étendue £ 
Libre , mais fous un Chef; adorant en tout lieu ,_ 
Dans le bonheur des Saints là grandeur de fon Dieu*. 
Le Chrifl de nos péchés victime renaiûante, ; 

De fes Elus chéris nourriture vivante » : . 
Defcend^ furies Autels à fe$ yeux éperdus r - ; 

Et lui découvre un, Dieu: fous #jx pain, ^ai n'eft nlu*» 
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Son cœur obéiflant fe Tourner , t'abandonne 
A ces Myftéres faints dont fon efprit s'étonne. 

Voiture , H* nri. eh, X, 



V E X S, 

JVjL Audit fôït le premier dbnt la verre infenfcV, 

Dans les bornes d'un vers renferma fa penfée ; 

Et donnant à Tes mots une étroite p ri fon , 

Voulut avec la rime enchaîner la raifon. * 

Sans ce métier , ratai au repos de ma vie , 

Mes jours pleins de loifir couleroient fans envie , 

Je n'aurois qu'à chanter , rire , boire d'autant ; 

Et comme un gros Chanoine , à mon aife , & contenr, 

Pafler tranquillement , fans fouet , fans affaire, 

La nuit à bien dormir , 8c le jour à rien faire. 

Mon cœur exemt de foins , libre de paflîon , 

Sait donner one borne à fon ambition ; 

Et fuyant dts grandeurs la préfence importune , 

Je ne vais point air Louvre adorer la Fortune. 

Et je ferois heureux , û pour me confumer , 

Un deftin envieux ne m'avoit fait rimer. 

Mais depuis le moment que cette" frénéde r 

De fes noires vapeurs troubla ma fantaifîe ; 

Et qu'-u n démon , jaloux de mon contentement, 

M'infpira le deffein d'écrire joliment : 

Tous les jours, malgré moi, ckmé fur un Ouvrage, 

Je retouché «nf endroit ,*& j'efface une page. 

Dtfpréanx , Satyre II. 

O TK I «T E emploi que celui de h rime f 
En tout autre Art , mémeTans Jqu'on y prime ^ 
Devanç fes . Pairs ton Jeft ftrterrogé; fc 
Far Ciffiii rAilroA»to€ àk juger- - : '* 
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Homberg peut feul évoquer le Ghimifte , 

Et puverney citer l'Anatomifte. 

Mais dans les vers tous s'eftiment Do&eurs , 

Bourgeois, Pédans , Ecoliers, Colporteurs, 

Petits Abbés qu'une verve infipide 

Fait barboter dans Tonde Aganippide , - 

Sont nos Varrons , nos Murets , nos Daciers, 

Et d'Helicon Seigneurs Haut-Jufticiers. 

Roujfcau , Efttré X CL MaraK 



o 



V E RT ir. 
Darius feuL 



_ 'Mort dès malheureux trifte & chère efpérance^ 
J'implOre déformais ta funefte afïîftance. 
J'éprouve en ces raomens fi douloureux pour moi , 
Des tourmens plus cruels & plus affreux que toi 
Dieux , qui femblez vous faire une loi rigoureufe 
De rendre la vertu péfante & malheureufe , 
Qui la foudre à la main l'effraye* parmi nous y 
fcour ne nous rien lai (Ter qui nous égale à vous , 
Contentei-vous d'avoir prefque ébranlé la mienne f 
SoufFrerqu*un faint refpe# dans mon cœur la retienne* 
Que je puiffe du moins malgré tput mon courroux » - 
D'un refte de vertu vous rendre encor jajoux. 

. Crthillon , Xercèf , 48+ 1 1. je. .V h% L : 

ti3S$t 

l'A vsirGLE fortune 
Peut faire d'une ame commune ,-. . : 

, : « \Jn Héros par tout admiré , 

laAuie verçq pro^taWl.a, 



\}6 VER 

Généreufe , cendre , équitable » 
Peut faire un Héros adoré. 

Xoujfeau , Ode au Prince Eugène* 

THE'Sï'E à HPPPOIYTE. 

F A u T- il que fur le front d'un profane adultère , 
Brille de la vertu le facré caraûére f 
Et ne devroit-on pas a des lignes certains 
Reeonnoîttt le coeur des perfides humains. 

Racine* Pkédr. *8* IV. fc. LU 

Lu vertus devroient être fœurr, 
Ainfi que les vices font frères , 
Dès que l'un de ceux-ci s'empare de noirceurs, 
Tous viennent à la file , il ne s'en manque guère* ;: 
* Tentens de ceux qui n'étant pas contraires , . 
Peuvent loger fous même toit. 
A l'égard des vertus rarement on les voit > 
Toutes en an fujet éminemment placées , 
Se tenir par la main fans être difperfées. 

La Fontaine > Tables* 

M A R T I A N. 

UNS ame généreufe , 
Trouve dans favertn de quoi fé rendre heureufe , 
D'un fîncére devoir faft fon unique bien , 
£c jamais ne «'expofe à fe reprocher rien. 

Corneille , Pultherie , aiï. 1 1. fc V» 

E CISTE à MB'KOPZ. 

Si la vertu fuflfifpour faire la noblefle, 
Ceux dont je tiens lé jour , Policière , Sîrris , 
Ne font point des mortels, dignes de vos-mépria^ 
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Leur fort les avilit ; mais leur fage confiance 
Fait refpeâer en eux l'honorable indigence. 
Sous Ces indiques toîtsmon père vertueux , 
Fait le bien » fuit les loïx , & ne craint que les Dieux*- 
FeUaire , Maroc, dB. lu fi. 1 1. 

Pauline à Se'ver e. 

H E*L A S ! cette vertu , quoiqu'enfih invincible , 
-Nekûfiè que trop voir une ametrop fenfible. 
Ces pleurs en font témbîns , & ces lâches fpupirs , 
Qu'arïaiehent dé nos feux les cruels fouvenirs ,• 
Trop rigoù*enx effets d'une aimable préfence; rx 

Contre qui mon devoir a trop peu de défenfe. 
Mais fi vous eftimev ce vertueux devoir , 
Conferveïrrm'en Ja gloire , & cefièz de me voir; y . 
Epargnez-moi des pleurs oui coulent à ma* honte r 
Epargnex-moi des feux qu à regret je furmonte r . i 
Enfin épargnex-moi ces triftes entretiens ,- - L 

Quitus font qu'irriter vos tourmens &l les miens"» i 
• Cvrneiïle 9 PofyeuS. *B; II. fi. 1U ? 
,,.• , - . *»• • • " '- • î 

Pauline à Poiteucti. 

JL A vertu- la plus ferme évite 1er hafards , 

Qui s'exppft au péril veut bien trouver fa perte?- i j 

Et ponr vou> en, parler avec une ame ouverte ,< .'• . 

Depuis qir'un vrai mérite a pôr nous enflammer, :> 

Sa préfence toujours a droit de nous charmer. - 

Outre qu'on doit rougir de s'en lahTer furprendre». . 

On fouffre à réfifter , on fouffre à- s'en défendre ; 

Et bien que la vertu triomphe de cts feux , 

Le vidoire eft pénible * & le combat honteux* r. ... . .i, • 

.i * .> QvmilU f FofaHfL.*3~:*i. fi. i Y» 
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L'autre mois , on l'emploie à changer tous les joun 
Quelque chofe à l'habit , au linge > à la coeflure: 
Le deuil enfin fert de parure , 
En attendant d'autres atours. 
Toute l'a bande des Amours: 
Revient au colombier» tes Jeux > Tes ÏUs , faCanfe, 
Ont au (Ii leur tour à la fin. 
On fé plonge foir & matin 
Dans la fontaine de Jouvence. 
Le père ne craint plus ce défunt tant chéri: 
Mais comme il ne parloir de rien à notre Belle } 
Où donc e A le Jeune mari , 
Que vous m'avez promis ? dit-elle. 

. L* Fontaine ,F*bUù 

QUEL rèfpe4 imaginaire 
Pour les cendres d'un Epoux , 
Vous rend vous-même contraire 
A vos deftins les" plus doux c 
Qnand fa courfe fur bornée* 
* Parla fatale journée v '■ t ' 

Qui le mit dans le tombeau % 
Penfez-vôus <me l'hyménée ' 

N'ait pas éteint Ton flambeau'!' 

t Pourquoi ces fombres ténèbres 

Dans ce lugubre réduit ? 
Pourquoi ces clartés funèbres 
Plus affreiries que la nuit ? 
De ces noirs objets troublée , 
Trifte , & fans ceflè immolée; 
. A de frivoles égards , 
Ferez- vous d'un maufolée 
Le plai/îr de vos regards. 

Voyez ïts Grâces fîdelles , 
Malgf é youii fttivre vot pa*> J 
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Et voltiger autour, d'elles , 
L'Amour qui vous tend les bras. 
Vovei ce Dieu plein de charmes , 
Qui v.ous dit les yeux en larmes ; 
Pourquoi ces pleurs fuperflus? 
Pourquoi ces cris , ces allarmes ? 
Ton Epoux ne t'entend plus. 

A fa trifte deftinéc 

C'eft trop donner de regret* : 

Par les larmes d'une année 

Ses mânes font fatisfàits. 

De la célèbre Matrone , A 

Que l'Antiquité nous prone » 

N'imitez point le dégoût ; 

Ou pour l'amour de Petronne t 

Jmitez-là jufqu'au bouj. 

JLes Chroniques les plu,? amples 
Des yeuves des premiers tems , 
Nous fournirent peu d'exemples 
D'Artemifes de vin^t ans. 
Plus la Couleur eft illuftre , 
Et plus elle fe/t de luftre 
A leur amoureux eflbr : 
Andromaque en moins d'un luftrç 
Remplaça deux fois He&or. 

De la veuve de Sichée 

L'Hiftoire vous a fait peur. 

Didon mourut' attachée 

Au char d'un Amant trompeur. 

Mais l'imprudente mortelle '} 

N'eut à fe plaindre que d'elle. 

Ce fut fa faute , en un mot. 

A quoi fongeoit cette Belle 

De prendre un Amant dévot, . ; a 
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Pouvoit-elle mieux attendre 
De ce pieux voyageur , 
Qui fuyant fa Ville en cendre , 
Et le fer du Grec vengeur , 
Chargé de* Dieux du Pergame 
Ravit Ton père à la flamme , 
Tenant Ton fils par la main ; 
Sans prendre garde à fa femme t 
Qui le perdit en chemin» 

RcMJfcâu , Qde * une Veuve. 



VICTOIRE. 
La France parle a la Victoire. 

J\_ H # Vx&oirc ï pour fils n'ais-je que det foldats * 
La gloire qui les couvre à moi même funefte, 
Sous mes plus beaux fuccès fait trembler tout le refte ; 
•Ils* ne vont au combat que pour me protéger 9 
Et n'en fortent vainqueurs que pour me ravager. 
S'ils renverfent des murs, s'ils gagnent des batailles, 
Ils prennent droit par-là de ronger mes entrailles , 
Leur retour me punit demontropde bonheur» 
Et mes bras triomphans me déchirentlecœur. 
A vaincre tant de fois mes forces s'affoibliflênt , 
L'Etat eft floriflant , mais les peuples gémiflent , 
Leurs membres décharnés courbent fous mes hauts faits. 
Et la gloire du Trône accable les fujets. 
Voyez autour de moi que de triftes fpeâacles ! 
Voilà ce qu'en mon fein enfantent vos miracles. 
Quelque encens que je doive à cette fermeté 9 
Qui vous fait en tous lieux marcher à mon côté. 
Je me laflè de voir met Villes difolées , 
Mes habitans pillés* mes campagnes bruines* 



Mon * Roi , que vous rendez le plus puiflant des Rois » 
En goûte moins le fruit de Tes propres exploits , 
Du même œil dont il voit Tes plus nobles conquêtes , 
Il voit ce qu'il leur faut facrifier de têtes ; 
De ce glorieux Trône où brille. fa vertu , ' •• 

Il tend fa main augufteà fon peuple abattu ; - • 

Et comme atout moment la commune mifere 
Rappelle en fon grand coeur les tendrefiês de père , 
Ce cœur fe laifle vaincre aux vœux que j'ai formés , 
Pour faire retirer ce que vous opprimez. 

< Corneille , Prologue de laToifon d'or. 



VICTOIRES DE LOUIS XIV. 

J.VJL Agn animes guerriers , dont les hautes mer-» 

veilles , 
Lafleroient tout l'effort des plus (avantes veilles , 
Bien que votre valeur étonne l'univers , 
Qu'elle mette vos noms au deflus de mes vers , 
Vos miracles pourtant ne font point des miracles , 
L'exemple de Louis vous levé tous obftacles : 
Marchez deflus fes pas , fixez fur lui vos yeux , 
Vous n'avez qu'à le voir , qu'à le fuivre en tous lieux ,* 
Qu'à laifler faire enVous 1 ardeur qu'il vous infpire , 
Pour vous faire admirer plus qu'on ne vous admire. 
Cette ardeur qui des chefs pafle aux moindres foldats , 
Anime tous les cœurs , fait agir tous les bras 5 
Tout eft beau , tout eft doux , fous de û grands aufpices j . 
La peino a fes plaiiïrs , la mort a fes délices ; 
Et de tant de travaux qu'il aime à partager , 
On n'en voit que la gloire , & non pas le danger. 
11 n'eft pas de ces Rois qui loin du bruit des armes, 
Sous des lambris dorés donnent ordre aux allarmes J 
Et traçant en «repos d'ambitieux projets , 
Prodiguent 1 à couvert le fane; 4e leurs fujets. L 

* louis XIV. • . ' 
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Il veut 4e ft main propre enfler fa renommée , 
Voir de les propret yeux l'état de Ton armée , 
Se êuc à tout fon camp reconnoitre à la voix , 
Vifite la tranchée > y mie Cuivre <e# loix : 
S'il faut de* aJfiégés repoufler les forties , 
S'il faut livrer -aflaut aux plates invefties , 
11 montre à voir la mort , à la braver de près , 
A méwrifer par tout la erêle des moufquets $ 
Et JuMnème efluvant leur plus noire tempête , 
Par Tes propres périls achette fa conquête. 
Tel le grand Saint Louis, la tige des Bourbons, 
Lui-même du Soudan forçoit les bataillons , 
Tel fon ayeul Philippe acquit le nom d Augufte , 
Dans les fameux ha&rds d'une guerre auflï jufte > 
Avec le même front , avec la même ardeur, 
11 terraflà d'Othon la fuperbe grandeur , 
Couvrit devant Tes yeux la Flandre de ruines , 
Et du rang Allemand fit ruifleier Bovines. 
Tel enfin , grand Monarque , aux campagnes d'Ivry » 
Tel en mille autres lieux l'invincible Henri, 
De la Liçue obftinée enfonçant les cohortes , 
Te Conquit de fa main le feeptre que tu portes* 
Vous Tes premiers fujets qu'attache à fon côté 
La/plendeux de la race ou delà dignité» 
Vous dignes Commandans , & vous mains aguerries» 
Troupes aux champs de Mars dès le berceau nourries , 
Dites -moi de quels yeux vous vîtes ce grand Roi , 
Après avoir rangé tant de murs fous fa loi , 
Defcendre parmi vous de Coq char de victoire > 
I*o ur vous donner à tous votre part à fa gloire» 
De quels yeux vites-vous fon augufte fierté , 
Unir tant de tendre(Te à tant de majeflé • 
Honorer la valeur , eftimer le, fervice , ( 
Aux belles allions rendre prompte juftice » 
Secourir les blettes , confoler les mourant, 
Et pour vous applaudir paflei .dans tous vos rangs* 
Cvntillt % (Epvr* divtrf, 

VICTOIRE 
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VICTOIRE De LOUIS XV, 

Vyj £nt .tonnerres île bt oaie ont donné le ûeaal 
D un pas ferme & preffé , d'un front toujours «irai 
S avance vers nos rangs la profonde colonne 
Qw M terjreur devance $ ia flamme environne 
Gomme imauage épais^ui Air l'aîle de* vent» « 
Ppftel éclair , kfoudre , * la mort dans fesi&a- • 
Daûs «a ordre e&avaat trois attaque? fetmétTT^ ' 
S« «rois wainsdivers^gageat iesarméiet. 
Le François dope Malice a gouverné lardeur, 
A fon pofte attaché , joint fart a l a valôw 
La «tort 6u les deux camps étend fa main ' (fllrf j, 
Towftsvwi^lancés^efaagcoule^to^ 1 ^ 
^««a^ir^sTanglaru ^ doi^ntcpûten dcïwï 
1 s tomfemt ces Héros, il* Vomten^ZgS? * 
Ilsmeur<*t,&.no*,ours fqw heu,*.,* .*2K3ui 
La molle volupté , le 1*»* de B0 > Vll le* . S™"**» 
File^-c*, jeu* foram, ., ^ jours oue nous devont 
Au fang de nos guerriers, aux périls des BouTbons 

•- ^ • . . 

Le feu quf fe déploie , & qui dans fon partage * 
S'amme en dévorant l'afimer* de fa rare * 9 
Les torrens débordés dans l'horreur de! hyvc» ' * 
Le flux impétueux*» oeJitç«itta mrt , ' 
Ont u» cours «otni rapide , ont moin, de idolenr» * 
Que IWbamikm ««.contre no» s'aro^T ^'t 
Qui mo»phe«i f raafchant f qui le 1er à w£ * 
A travers lea nwtnraas Couvre on We «he^n 
Riennepeut l'airfterjMm pour luffe déc£ê # , 

Q^iesFrançoisfon^ranisquandlêurMait^lL^ m : 
A la vo,x de L o u i S , «>«,« , troupe S^f ,de! 
Ils l'aiment , ife vaincront, leur «ère eft avec l 
Son courage n'eft point cet inflinâ fur"u X '"** s 

Maître de fon t efrat., 4U'*Ufe &lb»w»e , ' 
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Rien ne trouble fes Cens , rien n'éblouît Ces yeux. 
Il marche, il eft femblable à ce Maître des Dieux > 
Qui frappant les Titans , & tonnant fur leurs rires , 
D'un front majeftueux dirigeoit les tempêtes ; 
11 marche, & fous fes coups la terre au loin mugit, 
L'Efcaut fuit , la mer gronde , & le ciel s*obfcurcit« 
Sur un nuage épais , que des antres de l'Ourfe , 
Les vents affreux du Nord apportent dans leur courte, 
Les vainqueurs de Valois defeendent en courroux , 
Cumberland ,difem>Us , nous n'efpérons qu'en vous} 
Courage , raflemblez vos légions altiére* , 
Bataves , revenez , défend» vos barrières ; 
Anglbis , vouf que la paix fembloit feulé allarmer , 
Vengez-vous d'un Héros oui daigne encor l'aimer; 
Ainû que fes bienfaits, cramdrez-vous ft vaillance ? 
Mais ils parlent en vain lorfque Louis s'avance , 
Lpur génie eft dompté, l'Anglois eft abattu, 
Et la férocité le cède à la vertu, 

Voltaire i Poème de Tontenty* 
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O I <*u Dîeu qui nous fit, l'éternelle Puiffance 
Eût à deux jours au plus borné notre exiftence , 
îlnous aurok ftit grâce, il* faudrait container 
Ces deux jours de la vie à lui plaire , à l'aimer. 
ït tems eft aflèz long pour quiconque en profite $ 
Qui travaille & qui penfe en étend fa limite. 
£)n peut vivre beaucoup fans-végéterriong-tems, 

Voltaire , Dijc* VI. de U nature Je l'homme. 



VIE TRANQUILLE. 

JL Antôt, un livre en main errantdans les prairies y 
3'occupç 014 ttifoa d'utiles rêverie*. 



VIE 3«7 

Tantôt, cherchant la fin d'un vers que. je confirai , 
Je trouve au coin d'un bois le mot qui m'avoit fui. 
Quelquefois à l'appât d'un hameçon perfide , 
J'amorce , en badinant , le poiflon trop avide. 
Ou d'un r>lomb qui fuit l'œil , & part avec l'éclair » 
Je vais faire la guerre aux habitans de l'air , 
Une table , au retout , propre Se non magnifique , 
Nous préfente un repas agréable Se ruftique. 
O fortuné féjour ! 6 champs aimés des cienx l 
Que pour jamais foulant vos prés délicieux , 
Ne puis-je ici fixer ma courfe vagabonde , 
Et connu it vous feuls oublier tout le monde* 

Dejprédux , Epttn À M, de Jbtmêignon. 

O rivages chéris ! vallons aimés des deux , 
D'en jamais n'approcha la trifcefle importune » ■ 
Et dont le poflefleur tranquille & glorieux 
Ne rougit point de fa fortune» 

Trop heureux qui du champ par tu pères laifli 
Peut parcourir au loin les limites antiques ; 
Sans redouter les cris de l'orphelin chaflé 
Du fein de fes Dieux doxneftiquef » 

| Sons des lambris dorés l'injure raviflèur 
! Entretient le vautour dont il eft la victime. 
Combien peu de mortels connoitfènt la douceur 
D'un bonheur pur & légitime. 

JouifTex en repos de ce bien fortuné. 
Le calme & l'innocence y tiennent leur empire 2 
Et des foucîs affreux le fouffle empoifonné 
N'y corrompt point l'air qu on refpire. 

Pan , Diane , Apollon , les Faunes , les Sylvains 
Peuplent ici vos bois, vos vergers, vos montagnes , # 

Rij 
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1* Ville eftle fgjovtr des proranes humains , 
Les Dietn regneflt «fans les campagnes. 

Mouffeau , 0<&* 



V*£ILLA*IX 

\iy 1Ï oQxfgêttMfS pknïttwr 9 
Paflê encor de bïrifîtnm planter $ cet %e r 
Difoient trois 1 jouvenceaux entaffs dû voifinage, 
AfRrrément il radotait r 
Car au nom des Dieux , je vous prie , 
Quel fruit de ce labeur* po«veY-vous recueillir î 
Autant qu'un Patriarche il vous faudroit vieillir. 

"A duot bon charger votre vie 
Des foin* d*ut» «tenir quinze* pas iâît pour vout v 
Ne fongex -déformai* qu'à vos errent* paJTée? * 
Quitte* le long-ef>orr cVJe*v*rïe* pcttfee* 5 
Xout cela ne convient .qu'à nous. 
II ne cottvîentpas à vons-ra&ne» , 
Repartit lé vieillard. Tout établiflêment 
Vient tard * dure pen. La team des Parquet blême* 
I>e vos jonfi . & de* mieni fe joue également. 
Nos termes font pareils par leur courte durée. 
Qui de nous des clartés d* la voûte attirée- 
Doit jouir le dernier ? eft-rf artccrtf moitient , 
Qui vdtts ptrhfe* ancrer cfon fi-cotlt? feulement t 
Mesarriéres-nevenx'me devront cet ombrage. 

Hé bien , défendcxrvous au fage _ 
De fe donner des htm peur le plaiw d'anmn ? 
Cela même effon fruit que je ponte au jounThm. • 
J'en puis jooïr demain & quelques jours encore* 
Je peux enfin compter l'aurore , 
Plus d'une fois fui vos tombeaux. 

la Ftnuint , Tabks* 
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, V1NCENNE, 

\J LJ £ vous êtes changé , féjour jadis aimable ! 
Vincenne to nfe* phi* qu'un donjon déteilaMe, 
Qu'une prifofl d'Etat ,^au*ttn lie» de defefpoir, 
Où tombent Ci fouvent du faite du pouvoir 
Ces Minières, cet Grands qui tonnent fur nos têtesy 
Qui vivent à la Coirr an milieu des tempères , 
Oppreflews > opprimés , fiers » humbles tour-à-tomr r 
Tantôt Thorrear du- peuple & tantôt leur «mous. 

VoUoirt , Htwru th. V I* ï 



ACOMÀT à OSMÏtt. 

J E fois bien qu'Amurat a juré rtra ruine. \ 

Je fais à fon retour l'accueil qu'il me deftine. 

Tu vois pour m' arracher du cœur de fes ibldits , 

Qu'il va chercher fans moi les Céges 9 les combats y 

Il commande l'armée t & moi dans une Ville 

Il me lai (Te exercer un pouvoir inutile. 

Quel emploi , quel féjour , OfTnin, pour un Vifir f 

Mais j'ai plus dignement employé ce loifir. 

J'ai de- ki prétnvrer de* «estâtes Adeeveilkt* - 

Et le bruit en ira Bientôt 1 (es oreilles.' *"* 

Jtdcmt, Baja\. *ct. I* fe. U 
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UNION. 



f N' vieillard prêt d'aléer où la mort l'appel*©* r 
Mes chers entes * dt*â y ( à fes fils il pafeloit > ••: •. 

Riij 
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Voye* fi vous romprez ces dards liés enfemblc : 

Je yous expliquerai le noeud qui lesaffemhle. 

L'aîné les ayant pris , & fait tous Tes efforts , 

Les fendit en difant : Je le donne aux plus forts'* 

Un fécond lui facccde, ce fc met en pofture , 

Mais en vain. Un cadet tente aufll l'avanture* 

Tous perdirent leur tems , le faifceau réfiïla > 

Pe ces dards joints enfemble un feul ne s'éclata 1 . 

Foibles gens !• dit le père > il faut que je vous montre 

Ce que ma force peut en femblable rencontre. ^ 

On crut qu'il fe moqnoit , on fouric y mais à tort» ! •* 

Il Cépare les; dards & les rompt fans effort. ^ 

Vous voyez, , reprit-il , l'effet de la concorde. 

Soyez joints , mes enfans, que l'amour vous accorde. 

Tant que dura fon mal , il n'eut autre difcours. 

Enfin fe fentant prêt de terminer fes jours : 

Mes chers enfans, dic-iî , Je vais ou font nos pères: 

Adieu. Prometr.ez.-mpi de vivre comme frères; 

Que j'obtienne de vous cette grâce en mourant. 

Chacun de fes trois fils l'en aflure en pleurant. 

Il prend à tous les mains : il meurt ; & Tes trois frères 

Trouvent un bien fort grand , maïs fort mêlé d'affaires. 

Un créancier faiiît , un voi'fîn fait procès : 

D*abordnotre trio s'en tire avec fuccès , 

Leur amitié fût courte autant qu'elle étoît rare. 

Le,fang les a voit joints , l'intérêt les fépare. 

La F on faine y Fable f* 

.. ; i : ■ _! . . 
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C o M B I EN le péril enrichïroft les Dienx , 
Si nous nous fouvenions des voeux qu'il nous fait faire ! 
Mais , le péril pafTé , Ton ne^fc" fonvient guère 

De ce qu'on a promis aux cieux ; 
Qn compté feulement ce qu'on doit à Jar terre. 
Jupiter , dît l'impie , eft un bon créancier. 



I 
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Il ne fe fert jamais d'Huiilier. 
Et qu'eft.ce donc que le tonnerre ? 
La Ftntatne , Fdble Je Jupiter & le Pajfager» 

PAU de* vœux importuns nous fatiguons les Dieux ,' 
Souvent pour des fujets même indignes des hommes* 
Il femble que le ciel , fur tous tant que nous fommes 9 
Soit obligé d'avoir inceflàmment les yeux : — 
ït que le plus petit de la race mortelle ♦ 
A chaque cas qu'il fait , à chaque bagatelle , 
Doive intriguer l'Olympe & tous fes citoyen*. 

Ld Fontaine , F Aies. 
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VOLUPTE'. 



_ ' DouCE Voluçté , fans <jui des notre enfance , 
Le vivre & le mourir nous deviendroienc égaux j 
Aimant univerfel de tous les animaux , 
«Que tu fais attirer avecque violence S 

Par toi tout fe meut ici-bas : 

C'eft pour toi , c'eft pour tes appas > 

Que nous courons acres la peine. 

Il n'eft Soldat ni Capitaine , 
Ni Miniftre d'Etat , ni Prince , ni Sujet » 

Qui ne t'ait pont unique objet. m v 

Nout autres nourriflon» , fi pour fruit de nos veille! j 
Un bruit délicieux ne charmoit nos oreilles , 
Si nous ne nous Tentions chatouillés de ce Ton y 

Ferions-nous un mot de chanfon ? 
Ce qu'on appelle gloire en termes magnifiques , 
Ce oui fervoit de prix dans les Jeux Olympiques » 
N'eft .que toi proprement , divine Volupté. 
Et le plaifir dès fens n'cil-il de rien compté 2 
. Pourquoi font faits les dons deFloie , 

Le Soleil couchant & l'Aurore , 
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Pomone & fes mets délicats , 

Bacchui l'ame des bonsr repas , 

Les forêts , les eaor, le* prairies , 

Mères des douces rêveries ? 
Pourquoi tant de Beaux Arcs qui tous font tes eifansi 
Mais pourquoi les Cioris aux appastriomphans! 

Que peur maintenir ton commerce , 
3*entens innocemment. Sur fon propre défir, 

Quelque rigueur que Ton exerce , 

Encore y preni-on. du plaifïr. 
Volupté , Volupté , qui sut jadis Maîtrefie 

Du plus bel efprit 'de la Grèce , 
Ke me dédaigne pas , viens-t-en loger chez moi y 

Tu n'y feras pas fans emploi. 
J'aime le jeu , l'amour , les îîyres , la mu/îque , 
La ville Se la canfpagn* ; enfin tout: il n'eft rien 

Qui ne me foit fouverain bien , 
Jufipi'au fombee plaint d'un oœar mélancholique» 
Viens dons j * de ce bien , ô douce Volupté ! 
Veux-tu favoir au vrai la rasfure certaine î 
21 m'en faut tout a» moins uaûécle bien, compté*. 

Car trente ans , ce nTeil pas 1» peine. 

JLt> Œtnuùne » tAmvuts de Bjîckû 



USAGE 
< VÊ LA PElWTVRfi* 

x\ 1>E Amples couleurs mon Ai? plein de m*pe 
Sait donner du relief, de Tante * dé la Yté i 
Ce n'eft rien qu'une toile * on peftfe voir dés eorp*; 
J'évoque quand je veux les afbfen* St lés tMOft*». 
Je transporte les cieux aux confins et la itttt : 
Il n'eff événement ni d'amour., ni de guette » 
Que mon Att n'ait enfin appris à tous 1 les veux, 
ies myftérer profbad* des- em%r* été dey «eux , 
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Sont par moi révélée , par moi l'œil les découvre : 
Que la porte du jour fe ferme ou qu'elle s'ouvre , 
Que le foleil nous quitte ou qu'il vienne nous voir , 
Qu'il forme un beau matin 9 -qtriI nous montre un beat» 

foir , 
J'en fais repréfenter les images brillantes : 
Mon Art s'étend fur-tout 5 c*eft par mes mains favantes 
Que les champs , les déferts * les bois & ïea cités » 
Vont en d'autres climats étaler leurs beautés* 
Je fais qu'avec plaifir on peut voir dtt naufrages. 
Et le* malheurs de Troie ontpîû dans mes ouvrages* 
Tout y rît , root y charme. On y voit fans horreur 
Le pâle défefpoir , la fanglante fureur , 
L'inhumaine Cloton qui marche far leurs traces; 
Jugex avec quels traits je fais peindre les Grâces. 
Dans les maux de l'abfence on cherche mon fecours » 
Je confojie un Araanr privé de fes amours. 

ta Vantant, Qbrvr. tfiverf. txrnt. I. 
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USAGE 
de ia Poésie* 



— w j, fis mania ootfeitd*? ouvrages». 

Qui verront les dernier» âges 

Sans jamais fe ruiner $ 

Le Tems a beau les combattre » 

L'eau ne le* faurbft miner , 

Le vent ne peut las abattra 

Sans moi tant d'oeuvres fiuneux 
Ignorés 4t nos nevetrx , 
Périfoient fous la poufÉéte* 
Au Parnaflè feuleinrnt 
On emploie «ne matière 
Qui <*ure éternellement. 

l*f<mt*me 7 (g*vr. divarf. iim. U 
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USURPATEUR. 

Phocas i Crispe, 

V_jRispe,î1 n'eft que trop vrai, la plus belle Couronne 
N'a que de faux brillans dont l'éclat l'environne ; 
Et celui dont le ciel pour un fceptre fait choix , 
Jufqu'à ce qu'il le porte en ignore le poids. 
Mille & mille douceurs y femblent attachées 9 
Quj ne fent qu'un amas d'amertumes cachées » 
Qui croit les ootiTéder les fent s'évanouir , 
Et la peur de les perdre empêche d'en jouir* 
Sur-tout qui comme moi d'une obfcure naiflânce 
Monte par h révolte à la- toutc-puiflance. 
Qyi de limple foldat à 1 Empire élevé » 
Ne l'a que par le crime acquis & coo&rvé. 
Autant que fa fureur s'eft immolé de tètes « 
Autant deflus la fienne il croit voir de tempêtes ; 
Et comme il n'a femé qu'épouvante & qu'horreur* , 
lî n'en recueille enfin que trouble & que terreur. 
J'en ai femé beaucoup ; Se depuis quatre luftrea 
Mon Trône n'eft fondé que fur des morts illuftret ] 
Et j'ai mis au tombeau , pour régner fans effroi. 
Tout ce que feu ai vu de plus digne que moi. 

CmuilU , hTtmU *#. *. Je. U 

POIIFQN TB à ÉROX. 

ENTRE le Trône & moi je vois un précipice ; 
U faut que ma fortune y tombe ou le franchifle. 
Merope attend Egffte ; & le peuple aujourd'hui» 
Si fon fils reparoît , peut fe tourner vers lui. 
En vain quand j'immolai fon père Se fes deux frere$i 
De ce Trône fanglant je m'ouvris les barrières ; 
En vain dans ce Palais où la fédition 
Rempliflbit tout d'horreur & de confusion , 
Ma fortune «permis qu'un voile heureux & fombre, 
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Couvrir mes attentats du fecret de Ton ombre ; 
En vain du fang des Rois, dont je fus l'oppreflfeur, 
Les peuples abufés m'ont crû ledéfenfeur. 
Nous touchons au moment où mon fort fe décide ; 
S'il refte un rejetton de la race d'Alcide , 
Si ce fils tant pleuré dans MelTene eft produit , 
I>e quinze ans de travaux j'ai perdu tout le fruit. 
Crois-moi , ces préjugés de fang & de naiflance , 
Revivront dans les cœurs , y prendront fa défenfe , 
Le fouvenir du père & cent Rois pour ayeux , 
Cet honneur prétendu d'être iflu de nos Dieux , 
Les cris , le défefpoir d'une mère éplorée 
Détruiront mi puiflance encor mal aûurée, 
Egifte eft l'ennemi dont il faut triompher. 
Jadis dans fian berceau je voulus l'étouffer» 
De Narbas à mes yeux l'adroite diligence , 
Aux mains qui me fer voient arracha fon enfance, 
Narbas depuis ce cems errant loin de ces bords , 
A brav.é ma recherche , a trompé mes efforts. 
J'arrêtai fes courriers , ma jufte prévoyance > 
De Merope & de loi rompit l'intelligence. 
Mais je connois le fort , u peut fe démentir; 
Dé la nuit du iilence> ira fecret peut fortir ; 
Et des Dieux quelquefoûr la longue patience 
Fait fur nous à pas leit* deîcehdre la vengeance* 
• Vtiukt* *iwp. *S. i. fc. I v. 
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VUIDE DES HONNEURS. 

fi M A N. ":• ' 

'A«I su de mes deftins corriger Tînîuftice. 




, j éçale~. . _ r « , 

Environné d'enfans , foucien* de ma puiflance , 
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Il ne manque à mon front que le Bandeau royal. 
Cependant , des mortels aveuglement fatal ! 
De cet amas -d'honneur la douceur paflag-ére , 
Fait fur mon «sur à peine une atteinte légère. 
Racine , 'Efib. aB. II. fc. 
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i_jE vulgaire jrusâde 
Ne fuît jamais qne le. plus mauvais guide t 
Et ne voit rien qu'à travers les, taux jowrs 
D'un verre obfcur qui le trompe toujours. 
D'un œil cw*w îi cheuctoe , il développe 
Quelques objets. Tourne* k lékfcope , 
Ce qui tfabord lui parut no géant , s ' 
Semble à fea jtux refléter dans k séant. * 

Toute vertu «jniveut ôtrôiadmârée , 
De quelque vice eft toujours bigarée : 
Et quand parelk on. tomgé à s'élever , 
D'un peu rie lard il faut tf enjoliver. 
Sans vermillon. , fans clinquant , fans affiche » 
le Saint tantaud. fr morfond font fà niche : 
On veut k voir paré de Tes habits , 
Tout ballant J*or., 4«nt fbàtfjé 4e rubis : 
Du peuple alors le télc aévertue. 
Maia II lutSint jdécorertarilattte. ' 

Roufeau* EpttreV. k M. le Comte du Luc. 

t*3SS* 
OU H j*aî toujours haï, les penfers dn vulgaire ! 
Qu'il me femble profane , injufte & téméraire , 
Mettant ^^fautmiiieux-fintjeiacbofe t*Jm<, 
Et mefurant par foi ce qu'il voit mt autrui. 
L^T ont aine , Tahh de Danocnte, <? les AbderiUins. 

F i ut 
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